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Il y a des soirs, comme cela, où rien ne peut procurer plus de plaisir que de s’enfoncer dans une des forêts 

magiques de Shakespeare, avec leurs fous, leurs amoureux, leurs bêtes, les désirs qui s’y affolent, les pulsions 

qui s’y libèrent, et les secrets qui s’y cachent. Ainsi en va-t-il avec Comme il vous plaira, une des comédies 

les plus mystérieuses et mélancoliques du grand Will, que met en scène avec grâce et finesse Christophe 

Rauck, le patron du Théâtre du Nord : un bonheur de théâtre qui, après avoir été créé à Lille en janvier, 

tourne à travers la France. 

Le désir, le plaisir, l’amour, la poésie, le rêve et la réalité s’enlacent sans fin, dans cette pièce où tout marche 

par double et par paires, où tout peut toujours se retourner comme un gant, et notamment les rôles sociaux 

et sexuels : roi et mendiant, sage et fou, femme et homme – Shakespeare est le champion incontesté, parmi 

les précurseurs de nos actuelles théories du genre. Et ce sont les femmes et les fous qui mènent la danse, 

dans ce jeu de cache-cache à travers la forêt d’Ardennes. Célia et Rosalinde, cousines et amies de coeur, s’y 

sont enfuies, après que le père de l’une, le duc Frédérick, a démis et exilé le père de l’autre, le vieux duc. 

Dans les bois courent aussi Olivier et Orlando, frères ennemis qui vont tomber amoureux des deux donzelles, 

et deux fous-philosophes, l’un triste et l’autre gai, Jaques le mélancolique et Pierre de Touche. 
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Jeux de miroir 

L’intrigue n’a que peu d’importance dans Comme il vous plaira, où Shakespeare multiplie les jeux de miroir 

de manière vertigineuse, à l’image de son personnage principal, Rosalinde, une femme qui joue un homme 

qui joue une femme. Dans la lignée de la poésie baroque de la fin du XVI e siècle, c’est bien la question du 

désir, aussi impérieux qu’évanescent, et celle de la mort, et donc du temps, qui vagabondent à travers bois. 

La mise en scène de Christophe Rauck est au diapason de cette dualité foncière, elle est à la fois légère et 

profonde, joyeuse et mélancolique, fidèle au texte de Shakespeare, tel que le livre la traduction précise et 

précieuse de Jean-Michel Déprats, et remplie d’échos contemporains, sans jamais forcer. Le metteur en 

scène, qui a fait ses classes avec Ariane Mnouchkine au Théâtre du Soleil, installe une atmosphère plus qu’un 

décor, un espace qui laisse toute sa place au jeu et aux comédiens. 

 

Un écrin nocturne 

Et dans cet écrin nocturne, ils font merveille, ces comédiens qui vont par paires, eux aussi. John Arnold, en 

costume sombre, colle si bien à Jaques le mélancolique qu’on en oublierait qu’il joue un rôle, tandis que son 

alter ego comique, Pierre de Touche, est joué par un Alain Trétout vibrillonnant et bariolé. Pierre-François 

Garel (Orlando) et Pierre-Félix Gravière (Olivier) déclinent toutes les variations de leurs personnages 

d’amoureux sans consistance, qui semblent plus aimer l’amour lui-même que leurs amoureuses. Mais, ce 

qui est bien normal avec cette pièce qui célèbre les femmes d’esprit, ce sont les filles, Maud Le Grévellec 

(Célia) et Cécile Garcia Fogel (Rosalinde), qui font particulièrement des étincelles. Joueuses comme deux 

gamines, clairvoyantes comme de vieux sages, elles conduisent au coeur de l’esthétique shakespearienne, 

pour dire que « le monde entier est un théâtre,/Et tous, hommes et femmes, n’y sont que des acteurs,/Ils ont 

leurs sorties et leurs entrées,/Et chacun dans sa vie a plusieurs rôles à jouer » . 
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Christophe Rauck revient à Shakespeare avec la comédie « Comme il vous plaira », programmée à Malakoff. 
De leur côté, Valentine Losseau et Raphaël Navarro proposent « Faust » de Goethe, au Théâtre du Vieux- 
Colombier. 
 
Boileau disait : « Hâtez-vous lentement, et sans perdre courage, Vingt fois sur le métier remettez votre 
ouvrage, Polissez-le sans cesse, et le repolissez. Ajoutez quelquefois, et souvent effacez ». Vingt fois, c’est 
beaucoup. Avec Comme il vous plaira, la comédie de Shakespeare, Christophe Rauck s’est contenté de 
deux fois. 
 
Une première il y a vingt ans, quand il a commencé sa carrière de metteur en scène, et une seconde 
aujourd’hui, alors qu’il est à la direction du Théâtre du Nord. La première fois, il n’était pas content de lui. 
N’ayant pu jugé sur pièce, on se gardera de conforter ou d’infirmer le jugement. Après avoir vu la nouvelle 
version, on peut dire qu’il a bien fait de s’y remettre, car la réussite est totale, telle une fête pour l’œil et 
l’esprit. 
 
Comme nombre de metteurs en scène contemporains, Christophe Rauck a pris quelques libertés avec 
l’ordonnancement de la pièce du grand Will. On est parfois sceptique avec ce genre d’initiative, non parce 
qu’une oeuvre est un totem intouchable par définition, mais parce que la plupart du temps, on reste sur sa 
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faim. Rien de tel ici. Christophe Rauck a su tirer le suc de cette comédie où l’on trouve tant de réflexions à 
vocation universelle sur l’amour, qui est au coeur du propos, mais aussi sur la place de la femme, la vie, le 
temps qui passe, le pouvoir et quelques autres sujets annexes que Shakespeare traite à la manière qui est 
la sienne, sans avoir l’air d’y toucher, avec grâce et légèreté, sans pour autant altérer la gravité du propos. 
 
L’intrigue en elle-même n’est pas des plus simples. D’ailleurs, au début de la pièce, on est un peu perdu. Au 
fil des échanges, on finit par suivre l’histoire qui est un peu de l’ordre du règlement de comptes entre frères. 
Il y est question de confrontation entre ducs qui cherchent à se piquer les trônes et les magots respectifs, 
tradition vieille comme la seigneurie, et qui a survécu à sa disparition. 
 
Le scénario est aussi sombre que la forêt d’Arden où se déroule l’affrontement, avec le château en arrière-
plan, là où se sont noués les coups tordus de ces (grandes) familles. Pour la circonstance, la pièce se déroule 
dans un clair-obscur investi par des animaux empaillés qui sont à l’image de cette classe figée, incapable de 
se renouveler, déjà réduite à l’état de momie. 
 
Dans ce cadre, vont se nouer des histoires de coeur à plusieurs entrées et à diverses facettes, basées sur 
le quiproquo et l’inversion vestimentaire des genres. Rosalinde, qui fuit avec sa cousine Célia le courroux 
d’un duc, va s’éprendre d’Orlando, lui-même en disgrâce familiale. Il faudra que les deux tourtereaux 
franchissent bien des obstacles avant de pouvoir se retrouver. Pour échapper aux pièges, la jeune fille sera 
contrainte de se travestir et de passer par la case de l’apparence masculine. 
 
On assiste alors à des scènes mémorables menées de main de maîtresse par Cécile Garcia Fogel, actrice 
fétiche de Rauck, et Maud Le Grévellec, qui campe Célia. En Charlot au féminin, l’une est une boule de nerf 
au propos éruptif, tandis que sa cousine est plus dans la retenue et la douceur. 
 
Toutes les deux échangent des saillies verbales attestant de la portée du propos du grand Will. Ainsi, 
Rosalinde lance : « Plus une femme a de l’esprit, plus elle est rebelle ». Quand elle demande à Orlando 
combien de temps il l’aimera après l’avoir possédée, ce dernier répond : « Toujours, plus un jour ». Rosalinde 
réplique : 
« Dites un jour et supprimez toujours ; non, non, Orlando, les hommes sont Avril quand ils font la cour et 
Décembre quand ils sont mariés ». Ainsi parlait Shakespeare, à une époque où les femmes ne pouvaient 
pas être actrices et que leurs rôles étaient assumés par des hommes. 
 
Outre ce duo haut en couleur, il y a aussi le mano a mano verbal entre Pierre de Touche, le bouffon de cour 
(Alain Trétout) et Jacques le Mélancolique (John Arnold). Avec ces deux lascars, on est à mi-chemin entre 
le Collège de France et le surréalisme, entre Pierre Dac et Samuel Beckett. C’est à Jacques le Mélancolique 
que l’on doit la superbe réflexion sur le théâtre comme monde (et vice versa) et les sept âges de la vie, de 
la naissance jusqu’à la vieillesse avilissante, celle de l’homme « sans dents, sans yeux, sans goût, sans 
rien», qui avait dû inspirer François Hollande quand il parlait des pauvres de tous âges. 
 
Christophe Rauck mène cette sarabande sexuelle et textuelle avec maestria. Il y a du Purcell dans l’air, mais 
aussi les Beatles et des airs disco. On s’échange les micros comme on change de sexe. On occupe l’espace 
comme des joueurs de foot sur un terrain. On rêve, on rit, on pleure, on donne à réfléchir et on enthousiasme 
le public, dont nombre de jeunes de banlieue, ces jeunes que l’on croit voués à avoir le nez sur leur téléphone, 
et qui s’enthousiasment pour Shakespeare comme Rosalinde s’éprend du bel Orlando. Pour Christophe 
Rauck et son équipe, il n’y a pas plus bel hommage. 
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Joyeuse ode à la liberté des femmes dans "Comme il vous plaira" 
de Shakespeare au Théâtre du Nord 
 
L'ode à la liberté féminine et à l'amour déluré de "Comme il vous plaira", comédie de Shakespeare jouée au 
Théâtre du Nord de Lille jusqu'au 31 janvier, est mise en scène avec une sobriété évocatrice par Christophe 
Rauck, qui refuse toute actualisation tape-à-1'oeil. 
L'histoire de la pièce a pourtant tout pour trouver un écho avec l'actualité. Rosalinde fuit la cour de son 
oncle, le duc qui a exilé son père, en compagnie de sa cousine Célia. Dans la forêt "d’Ardenne", elles font 
une série de rencontres, dont celle d'Orlando, amoureux de Rosalinde, qui en menant la séduction éprouve 
sa liberté de femme. 
 
Comment ne pas penser à cette récente tribune dans Le Monde où l'écrivaine Bélinda Cannone écrit: "Le 
jour où les femmes se sentiront parfaitement autorisées à exprimer leur désir, où l'entreprise de la séduction 
sera réellement partagée, elles ne seront plus des proies". 
 
Car c'est Rosalinde qui ramène un Orlando transi d'amour à la réalité de la séduction. 
"L'amour ça ne se vit pas dans la poésie, mais en vivant avec l'autre personne", commente Christophe Rauck. 
La pièce veut montrer que "c'est bien beau de tomber amoureux, mais qu'après il faut le faire dans le temps". 
 
Les savoureuses joutes amoureuses entre Rosalinde, déguisée en homme, et Orlando constituent le sommet 
de la pièce et redonnent de la légèreté, de l'insouciance et de la grâce aux relations hommes-femmes, après 
les agressions révélées dans le sillage de l'affaire Weinstein. 
 
Pour autant, Christophe Rauck met un point d'honneur à ne surtout pas actualiser 
Shakespeare: "Dans les textes de répertoire, il n'y a pas d'actualité, mais de la modernité". 
Il s'en tient donc à des décors certes beaux, mais minimalistes, la forêt étant ainsi figurée par de simples 
toiles de fond et des animaux empaillés. La mise en scène se veut épurée pour laisser le texte de Shakespeare 
déployer sa beauté évocatrice.  
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CHRISTOPHE RAUCK MET EN SCENE « COMME IL VOUS PLAIRA », QUE DU PLAISIR 

 

Il y a vingt ans, le jeune Christophe Rauck avait mis en scène « Comme il vous plaira », grande comédie de 

Shakespeare sur le jeu des sexes et le travestissement, un théâtre dans le théâtre où la femme a le beau 

rôle. Un échec. Aujourd’hui, devenu directeur du Théâtre du Nord, il y revient. Une réussite. 
 

 

 

Au bout d’une table posée au fond du plateau, Jacques est seul en scène. Derrière lui une grande toile 
représente une forêt de part et d’autre d’un chemin central, c’est d’une telle précision que cela confine à la 
photographie, le doute est permis et l’illusion totale. De chaque côté du plateau pendent deux grandes toiles 
peintes sur lesquelles on a peint des troncs d’arbres, ces toiles sont percées de trous créant de grandes 
ouvertures permettant aux acteurs d’entrer et de sortir mais aussi à des cerfs empaillés posés sur des 
plateaux à roulettes d’aller et venir. Le duc vient de s’adresser à Jacques : « Tu vois, nous ne sommes pas 
seuls à être malheureux ; le vaste théâtre de l’univers présente de plus douloureux spectacles que la scène 
où nous jouons. » C’est une phrase d’une merveilleuse ambiguïté, forte d’un double sens, car la scène dont 
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parle le duc est autant celle du monde que celle du théâtre où l’acteur qui interprète le duc dit cette phrase. 
« Le monde entier est un théâtre... » 
 
Dans la pièce, Jacques répond au duc par une tirade, l’une des plus célèbres de Shakespeare. Dans la mise 
en scène de Christophe Rauck , le duc s’efface, peut-être sort-il, du moins est-il en retrait, le public est seul 
avec Jacques quand il l’entend dire : « Le monde entier est un théâtre / et tous les hommes et femmes, n’y 
sont que des acteurs. Ils ont leurs / sorties, leurs entrées, / et chacun dans sa vie a plusieurs rôles à jouer, / 
dans un drame en sept âges... » (traduction de Jean-Michel Desprats choisie par Rauck). Suivent les sept 
rôles, depuis celui du « nouveau-né » jusqu’à la « seconde enfance » qu’est l’extrême vieillesse que 
Shakespeare décrit impitoyablement : « sans dents, sans yeux, sans goût, sans rien. » 
 
Seul le théâtre pourrait peut-être soigner la mélancolie de Jacques dont on affuble le personnage et qu’il 
porte comme une boutonnière, mais il reste spectateur. C’est un personnage que les bureaux de scénarios 
hollywoodiens rayeraient d’un trait de plume : il ne sert à rien, il ne fait pas avancer l’action d’un pouce, 
poubelle. Les apparences donnent raison à Hollywood si l’on considère que tout doit faire avancer l’intrigue 
mais Comme il vous plaira est une pièce qui nous dit à chaque instant qu’il faut se méfier des apparences. 
Et c’est le cas. Car dans la composition tout en miroir de la pièce, Jacques a son pendant jovial, c’est le fou, 
le bouffon, Pierre de Touche. Ils font la paire. Ils s’équilibrent. L’un ne va pas sans l’autre. Comme il vous 
plaira est une pièce où tout est double, miroir, où tout se renverse. 
 
Rosalinde ne va pas sans sa cousine Célia (« toi et moi ne faisons qu’un », dit cette dernière), tout comme 
les pères de ces dernières sont frères, ce que sont aussi les hommes dont elles tombent amoureuses. Ou 
encore ce jeu de double entre l’amoureux Orlando et l’infortunée Phébé, tous deux abusés par Rosalinde 
devenu Ganymède, un homme. Etc. Shakespeare prolonge ce jeu dans le balancement de nombreuses 
répliques. « Plus une femme a de l’esprit, plus elle est rebelle », dit Rosalinde, celle qui écrit le jeu et dicte 
les conduites des acteurs tout en jouant l’un des rôles devenue homme (de pouvoir). 
 
 
« Comme un homme » 
 
On n’est pas chez Marivaux : le travestissement n’est pas un stratagème. Fuyant la cour et se retrouvant 
dans la forêt d’Ardennes, les deux inséparables et belles cousines craignent d’être importunées par des 
hommes. Célia proposent qu’elles s’enlaidissent, Rosalinde, plus astucieuse et plus joueuse, propose de 
s’habiller « en tous points comme un homme », de se faire appeler Ganymède et que sa cousine demeure 
femme mais change d’identité. Ce travestissement accidentel est une révélation pour Rosalinde et sa cousine 
: l’amorce d’une émancipation. Mais, théâtre dans le théâtre, le jeu reste le maître. Lorsqu’elles croiseront 
Orlando à la recherche de Rosalinde dont il est tombé amoureux fou au premier regard, et la réciproque est 
tout aussi vraie (Shakespeare ne s’attarde pas en préliminaires, et la même chose arrivera vers la fin de la 
pièce à Célia qui d’un regard tombera amoureuse d’Olivier le frère d’Orlando et réciproquement), Ganymède 
(Rosalinde) va le tester en lui demandant de se conduire avec lui (elle) comme si Ganymède était-elle et de 
l’appeler Rosalinde. Théâtre de la vie et vie du théâtre s’enchevêtrent ainsi vertigineusement. Quand 
Ganymède (Rosalinde) s’évanouit en voyant le mouchoir ensanglanté d’Orlando apporté par son frère 
Olivier, il-elle aura cette réplique : « De grâce, dites à votre frère comme j’ai bien joué la comédie. Ha ha ! » 
Mais, comme Shakespeare a toujours plus d’un tour dans son sac, c’est aussi une pièce qui, entre deux jeux 
de l’amour, parle d’exil et de la violence du pouvoir. 
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Ganymède (Rosalinde) et Orlando © Simon Gosselin 
 
Il y a vingt ans, Christophe Rauck avait déjà monté Comme il vous plaira. C’était le second spectacle de sa 
compagnie après des années passées au Théâtre du Soleil. Le premier, Le Cercle de craie cau casien avait été 
un succès, le second fut un échec. On ne reste pas sur un échec, aussi instructif soit-il. Le temps 
a passé, Rauck revient à Comme il vous plaira , osant gommer certains aspects devenus conventionnels ou 
poussifs de la pièce, pour mieux dégager, dit-il, « trois moments d’exception » que sont les scènes des 
couples d’amoureux, Orlando et Rosalinde, Silvius et Phébé et le monologue de Jacques interprété avec 
charme par John Arnold. Rauck oublie, à tort, de mentionner le personnage du bouffon auquel son montage 
donne de l’importance, il faut dire aussi que l’interprétation hors des sentiers battus d’Alain Trétout est 
joliment surprenante. 
La distribution est parfaite. Citons Pierre-François Garel qui entraîne Orlando dans une zone de fragilité à 
laquelle le traitement de ce personnage n’est pas habitué. Cécile Garcia Fogel qui, avec ses cheveux courts 
et sa voix grave, fait flèche de tout bois dès lors qu’elle s’habille en homme. Sautant d’un pied sur l’autre 
dans sa salopette, elle fait jeu égal avec les meilleurs acteurs du burlesque, Charlot-Chaplin en tête. Quand 
à Maud Le Grévellec, stupéfiante Célia, elle montre qu’elle est une actrice au large registre, ce que ses 
précédents rôles ne laissaient pas soupçonner. 
 

Jouant astucieusement de la voix off pour certaines scènes, ponctuant la représentation de salves musicales 
(de Purcell au disco), faisant parler les acteurs dans un micro posé sur le sol, s’amusant avec les cerfs 
naturalisés comme un enfant avec un cheval de bois ou des petites voitures, ou noyant soudainement le 
plateau de fumigènes, Christophe Rauck fait preuve d’une liberté d’écriture scénique qui épouse le plaisir 
palpable qu’a dû avoir Shakespeare à écrire Comme il vous plaira , pour son plaisir et pour le nôtre. 
 
Théâtre du Nord à Lille, mar, mer, ven 20h, jeu et sam 19h, dim 16h, jusqu’au 31 janvier ; puis TNBA à 
Bordeaux du 13 au 17 mars ; Onde à Vélizy-Villacoublay les 20 et 21 mars ; Théâtre 71 à 
Malakoff, du 28 mars au 13 avril ; Bateau Feu à Dunkerque, les 17 et 18 avril ; Théâtre de Sénart, du 
3 au 5 mai ; Maison de la Culture d’Amiens, les 15 et 16 mai. 
Le Club est l'espace de libre expression des abonnés de Mediapart. Ses contenus n'engagent pas la rédaction. 

  



21 
 

 

 



22 
 

 

 

 



23 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



24 
 

 

 

"Le Domino noir", "Comme il vous plaira", "Deux mensonges et une vérité". (DR) 
Le Domino noir *** 
Opéra Comique, Place Boieldieu, Paris 2e. Tél. 0 82 5 01 01 23. www.opera-comique.com Du 26 mars 
au 5 avril. 
 
Il est des initiatives heureuses. Ainsi, celle de l’Opéra-Comique qui ressort de l’oubli ce Domino noir, 
œuvre exemplaire d’un maître du genre, Auber. Après sa création à l’Opéra de Liège (coproducteur 
du spectacle avec l’Opéra de Lausanne), ce spectacle joyeux arrive Salle Favart. Pour Berlioz, 
l’ouvrage (1837) était le meilleur du compositeur « léger, brillant, gai, souvent plein de saillies 
piquantes et de coquettes intentions ». 
Le livret de Scribe -du nom de ce manteau à large capuche porté afin de se dissimuler- associe le 
vaudeville  et le conte de fées : dans une Espagne d’opérette, une jeune novice voulant profiter une 
dernière fois des plaisirs mondains avant de devenir abbesse, s’échappe du couvent pour se rendre 
au bal masqué donné par la reine la nuit de Noël. Comme Cendrillon, elle doit être rentrée avant 
minuit. Mais l’horloge est déréglée… 
Pour leur première incursion dans l’art lyrique, Valérie Lesort et Christian Hecq, de la Comédie-
Française Vingt mille lieues sous les mers) ont partie gagnée, haut la main. Familiers du spectacle 
vivant et de ses artifices, leur mise en scène agrémente la lecture respectueuse des parties parlées 



25 
 

et chantées, d’une dose de fantaisie et de facéties. Les costumes de Vanessa Sannino, la 
chorégraphie de Glyslein Lefever ajoutent encore à l’entrain et à la gaîté. Pour chacun des trois 
actes, Laurent Peduzzi a conçu un décor différent et l’on passe des sortilèges du bal masqué à une 
salle à manger où les tables tournent et roulent, puis aux murs du couvent ornés de gargouilles 
animées. Dans le rôle d’Angèle, la soprano Anne-Catherine Gillet passe des aigus aux graves avec 
assurance, Marie Lenormand est une Jacinthe de poids et Cyrille Dubois un Horace distingué. 
François Rougier, Antoinette Dennefeld, Laurent Kubla, Sylvia Bergé et Laurent Montel complètent 
la distribution. Et Patrick Davin dirige l’Orchestre Philharmonique de Radio France et le Choeur 
accentus. Une résurrection totalement réjouissante. 
Comme il vous plaira *** 
Théâtre 71, 3 place du 11 novembre 92 240 Malakoff.  Tél. 01 55 48 91 00. www.theatre71.com 
Du 28 au 
13 avril. Au Bateau Feu, à Dunkerque du 17 au 18 av ril, au Théâtre-Sénart, du 3 au 5 mai, à la 
Maison de la Culture d’Amiens du 15 au 16 mai. 
 
Bienvenue dans la forêt profonde où Christophe Rauck condense l’intrigue de Comme il vous plaira 
(1599), « une variation sur le théâtre qui questionne l’amour, le désir et l’usure du temps ». Vingt 
ans après sa première mise en scène de la pièce, et pour clore son cycle sur l’amour (après Les 
Serments indiscrets et 
Phèdre), le directeur du Théâtre du Nord y revient, pour aller à l’essentiel : la rencontre de l’amour. 
Il a ainsi resserré et réorganisé le texte pour le recentrer sur les couples amoureux, les monologues 
de Jacques le mélancolique et les sages divagations du Fou. Tout, ou presque, se passe dans la 
forêt embrumée imaginée par la scénographe Aurélie Thomas. De chaque côté du plateau, des 
toiles suspendues sur lesquelles sont peints des arbres, trouées d’ouvertures pour les entrées des 
comédiens et d’animaux empaillés : cerfs majestueux, oiseaux… C’est dans cet espace propice aux 
égarements et aux rencontres que Rosalinde (Cécile Garcia-Fogel), travestie en forestier, retrouve 
Orlando (Pierre-François Garel), à qui elle va donner des leçons d’amour d’une étonnante 
modernité. La pièce avance par jeux de miroirs et les personnages sont composés de couples : les 
cousines Rosalinde et Célia (Maud Le Grévellec), les frères Orlando et Olivier (Pierre-Félix 
Gravière), les deux ducs (Jean-Claude Durand), le bouffon (Alain Trétout) et Jacques (John Arnold). 
Christophe Rauck appuie le versant comédie dans un spectacle total qui associe des musiques et 
chansons d’époque (Henry Purcell, John Dowland) mais aussi d’aujourd’hui ( Because, When the 
rain beginsto fall ), dirigées par Marcus Borja et interprétées par le haute-contre Jean-François 
Lombard et Luanda Siqueira. Tout pour plaire. 
Deux mensonges et une vérité *** 
 
Théâtre Rive Gauche, 6 rue de la Gaîté, Paris 14e. Tél. 01 43 35 32 31. www.theatre-rive-
gauche.com 
C’est un drôle de jeu, inventé un soir de 27ème anniversaire de mariage : le jeu des deux 
mensonges et une vérité. Philippe, tellement sûr du couple qu’il forme avec Catherine, certain que 
chacun connaît tout de l’autre, lui raconte trois anecdotes le concernant. Une seule est vraie. Le jeu 
est trop facile pour Catherine qui refuse d’être « jumelée » avec son mari et de ne plus pouvoir le 
surprendre. Elle lance à son tour trois révélations sur sa vie, incroyables et inacceptables pour 
Philippe qui ne reconnaît plus sa femme. Elle ne serait pas celle qu’il croit… Abandonnant ses 
certitudes, en bon avocat, il mène une enquête en compagnie de son copain et associé Edouard, 
pour découvrir la vérité. Et des surprises, il en aura. Qu’est-ce qui distingue une pièce de boulevard 
d’une autre ? Beaucoup plus que les ressorts de l’intrigue, la qualité de son écriture. Et celle de 
Sébastien Blanc et Nicolas Poiret est particulièrement élégante, précise, vive, sans jamais céder à 
la facilité, et encore moins à la vulgarité. Le divertissement est total, mené sur un rythme emballé 
et mis en scène avec entrain par Jean-Luc Moreau. Si Raphaëline Goupilleau est, comme à 
l’accoutumée, impeccable de justesse et de finesse, Lionnel Astier, dans son acharnement à 
découvrir la vérité, est un meneur de jeu imbattable qui emmène avec lui ses partenaires et le public. 
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Journaliste : Micheline B.Servin 

Avril/Juin 2018 

DE COMME IL VOUS PLAIRA AU SALE DISCOURS 

 
Trois pièces de Shakespeare, à chacune sa traduction. Comme il vous plaira, mise 
en scène de Christophe Rauck, théâtre du Nord. 
L'un des attraits de la représentation, que le choix de la traduction vive et précise de 
Jean-Michel Déprats1 favorise, consiste en l'interprétation de la pastorale en comédie 
philosophique imprégnée de la Renaissance italienne dont des thèmes se greffent sur 
l'inévitable histoire d'amour. La pièce n'est pas ce qu'elle paraît. La version scénique 
ordonne les intrigues et fait cas du pessimisme sous-jacent. Ce dernier s'entend 
d'entrée de spectacle : la scène 2 de l'acte IV (le cerf tué, la lucidité de Jacques le 
Mélancolique, et la chanson narquoise). Quelques autres permutations de scènes, 
des suppressions de texte et de personnages annexes (dont l'allégorie Hymen) 
servent la cohésion de l'histoire ainsi que la « lecture » excitante de la pièce. Dans 
l'acte I, l'inversion des scènes I et 2 place en premier plan Rosalinde, fille du Duc 
Aîné destitué, et Célia, fille du Duc Frédéric, le cadet usurpateur ; en second Orlando 
et son aîné Olivier, qui l'a dépossédé de sa part d'héritage, dont le dialogue a été 
élagué. Ce choix met en relief le propos sur les femmes, l'amour et le mariage, qui 
se décline moindrement dans les actes IV et V avec Audrey, chevrière, et Phébé, 
bergère, contraintes à subir, au contraire de Célia et Rosalinde qui, nobles, défient 
les codes sociaux. La première celui du rapport au père. Elle quitte le sien au motif 
que, poursuivant sa vindicte contre son propre frère, il injustement sa nièce, avec 
qui elle a été élevée et qu'elle aime. Et la seconde, celui du genre. Elle se travestit 
en homme afin d'assurer leur sécurité. Par ailleurs, une attention est portée à 
Jacques le mélancolique et au Bouffon alias Pierre de Touche qui apportent leur 
écot de pensées et de réflexions à la représentation d'une théâtralité comme 
guidée par : « ... j'inventerai des jeux » (Rosalinde, acte I, se. 2), dans un univers 
de l'imaginaire (Aurélie Thomas). Un vaste espace noir, un néant en perspective 
vers le lointain où, au début, est projetée une photo de cervidé en noir et blanc, 
puis se peuple de faons près de biches et de cerfs naturalisés, symboles de la 
chasse, elle-même métaphore des relations entre les humains, de la vie et de la 
mort; pour la forêt d'Arden, où s'est réfugié le Duc Aîné, deux toiles peintes 
figurant de hauts arbres descendent successivement de chaque côté de l'aire 
scénique, une clairière où s'opèrent des dévoilements et qu'une fumée, émise par 
un appareil porté par un comédien, envahit entre des scènes. Un brouillard de 
théâtre, ce monde de la fiction, du jeu du vivant. 
Pour sa première entrée, le fantasque Bouffon s'allonge sur le sol, un micro sur 
pied renversé contre lui, pour lancer ses facéties. Charles, le lutteur redouté, de 
corpulence impressionnante, paraît masqué au lointain, cela suffit pour évaluer 
le défi que relève Orlando dont l'impétuosité se manifeste encore quand il dévale 
une volée de marches de la salle et, épée en main, demande à manger du Duc 
banni qui a recréé une petite cour dans la forêt et offre un repas auquel il le 
convie. 
Audrey, de dos, trait une biche au lointain, puis, en retrait, un curé de 
circonstance la marie sur le pouce à Pierre de Touche à qui le simulacre convient. 
Faire théâtre, en mémoire de celui du XVIe siècle. 
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Même si s'en écartent, sans profit, les micros sur pied ou baladeurs etposés au 
sol pour les « pensées intérieures », que disent les comédiens contraints de se 
coucher. À la différence des chansons interprétées en anglais par Luanda 
Siquiera et Jean-François Lombard, voix baroques en direct sur une musique 
moderne diffusée (un opportun apport qualiteux), chanteurs et comédiens, l'une 
de Phébé la dupe du travestissement de Rosalinde, un seigneur, William 
l'amoureux dépité, et l'autre de Le Beau infatué, un forestier, Amiens et Audrey 
. « Le monde entier est un théâtre / Et tous, hommes et femmes, n'y sont que des 
acteurs ; / Et chacun dans sa vie à plusieurs rôles à jouer / Dans un drame en sept 
âges » (Jacques, acte II, se. 7). 
Ainsi encore Jean-Claude Durand qui joue les deux ducs : Frédéric le puîné, 
usurpateur d'une affabilité fausse et d'une méchanceté vraie, et l'Aîné, aux 
attitudes d'une maturité généreuse et que seule la réunion à sa fille ébranle. À 
cette génération des pères, heureusement rappelée en notre temps de jeunisme 
qui refoule la vieillesse, appartiennent deux autres personnages, les deux faces 
possibles et complémentaires d'un sage : Jacques, costume sobrement, que John 
Arnold poétise en instillant un sarcasme de désespoir dans sa mélancolie 
sentencieuse, et Pierre de Touche, vêtu d'une chemise et d'un short descendant 
aux genoux, de hautes chaussettes, qu'Alain Trétout joue en pitre à la faconde 
idoine pour les jeux verbaux. Chacun à sa manière tire des leçons, 
principalement des péripéties du trio de jeunes. Orlando, jeune homme que ses 
vêtements, un pantalon, un tee-shirt et un haut de survêtement à capuche, situent 
aujourd'hui et que Pierre-Félix Gravière incarne fougueux, en brutalité 
potentielle, frappé d'amour par la seule vue de Rosalinde et que l'urgence à la 
retrouver mène à l'épuisement. 
Quand il la retrouve travestie en homme, elle porte une salopette rouge, 
contrairement au jeu convenu, il se comprend qu'il l'a reconnue, et à la fois qu'il 
s'en amuse et s'en sert pour lui exprimer son amour. Un savoureux jeu de dupes. 
Les deux jeunes filles, costumées d'une longue robe rouge, chacune d'une 
nuance différente, pieds nus, appartiennent à un passé lointain. Par moments, 
elles prennent les mêmes attitudes, cependant elles diffèrent. Célia, que Maud 
Le Grévellec joue posée, d'une clarté nuancée d'ombres secrètes, guidée par 
l'amour, fidèle à la confiance accordée, elle part avec sa cousine sans état d'âme, 
mais des peurs, plaide en faveur d'Orlando qu'elle aime peut-être. La 
dissimulation lui est étrangère. Au contraire de Rosalinde en qui l'être et le 
paraître s'intriquent. Cécile Garcia-Fogel qui tisse la sincérité et le ludisme, 
l'habileté à masquer à une sensibilité écorchée, la créée singulière. 
Déconcertée de devoir se comporter en homme, puis s'amusant de feindre à 
l'être, elle moque des attitudes « viriles », elle laisse percevoir une mauvaise foi 
dans les critiques acerbes des poèmes qu'Orlando a éparpillés (des feuilles 
blanches lancées à la volée). Son affect atteint, elle se met en défensive. Elle 
vibre intérieurement, quête la vérité fondue dans la réalité, tourmente Orlando 
avec une légère perversité. 
Leur jeu amoureux mue en un affrontement de l'amour courtois dont il est 
imprégné et de l'amour incarné auquel elle aspire. En choisissant de ne pas 
confondre un homme et une femme, Christophe Rauck met au jour la relation 
féconde entre le jeu et la réalité, et la pièce se fait d'apprentissage, sans négliger 
pour autant celui de l'équité et de la tempérance pour les détenteurs de pouvoirs 
usurpés. Sa mise en scène sait revenir aux fondements du théâtre, idoines pour 
Shakespeare. Elle est forte de beaux comédiens dirigés, d'une intelligence du 
texte dont participe l'inventivité scénique. 
Rien n'est appuyé. Comme il vous plaira, spectateurs, ils ont acclamé. Il serait 
opportun que ce spectacle soit accueilli dans maints théâtres. 
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Journaliste : Stéphanie Fasquelle 

19/01/18 
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 La revue du spectacle.fr Journaliste : Jean Grapin Mercredi 4 Avril 2018  

Dans cet état forcé de retour à la Nature, ces robins des bois vivent un véritable choc culturel, qui oppose un monde 

rustique, une Nature à l'état idéalisé et rêvé à la férocité et la brutalité du Monde. C'est une utopie sylvestre que 

Christophe Rauck offre au spectateur dans l'élégance d'un théâtre chatoyant, léger, soyeux, à l'humeur joyeuse et 

mélancolique tout à la fois. C'est que la pièce, dans un ballet des comédies, fait tourbillonner les coeurs. Sous le regard 

désabusé d'un Jacques mélancolique le bien nommé, les personnages vont cascadant vers leurs amours dans la douce 

euphorie de pastorales très littéraires. À la manière noble pour Rosalinde et Orlando, à la farce pour Audrey et Pierre 

de Touche, à la surprise pour Olivier et Célia, au désaccord pour Silvius qui aime Phébé et Phébé qui aime Rosalinde. 

La pièce est marquée par un art consommé d'un beau langage. L'état amoureux est désiré, dit, construit, commenté, 

subi. Les histoires de couples s'enlacent, s'entremêlent par les ambiguïtés des différentes déclarations d'amour. Cela 

fleure bon, dans une forme ambivalente, son courtisan adepte de Pétrarque ou bien son satiriste au regard aigu 

moquant les déviances de ce même pétrarquisme. 
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a direction d'acteurs centre le jeu sur la dynamique des oppositions. Chaque inflexion du texte, de la voix et de 

l'attitude du corps des comédiens, dans une belle manière de conjonction des contraires participe à un effet de beauté, 

de raffinement, de simplicité. Les entrées sorties se faisant à un rythme affirmé et fluide, le spectacle proposé a le 

goût du fabliau sans la trivialité. Le goût du conte sans son illustration. Le goût de la poésie, de la métrique et de la 

prosodie sans le maniérisme. Cela est cocasse, burlesque, élégiaque tout à la fois. Ainsi, parti à l'exploration de la 

relativité des apparences, le spectateur est saisi par la présence d'un chant pur et le mystère d'un coup de foudre quasi 

miraculeux. Le réel pourtant insaisissable, qui meut l'oeuvre de Shakespeare, affleure au temps présent de la 

représentation. Il a le goût d'une mélancolie optimiste. Comme des réminiscences d'un Montaigne. Le rire est franc, 

les chanteurs sont irréprochables, les comédiens jouent sans relâchement. Le décor dans son arbitraire et son désir 

d'allusion rejoint l'intuition d'une orée de bois à la montée de la brume. Le public ovationne et le spectateur emporte 

avec lui comme le goût du rêve et le sens du sourire.  

 

Texte: William Shakespeare.  
Traduction : Jean-Michel Déprats. 
Mise en scène : Christophe Rauck.  
Avec : John Arnold, Jean-Claude Durand, Cécile Garcia Fogel, Pierre-François Garel, Pierre-Félix Gravière, Maud Le Grévellec, 
Jean-François Lombard, Mahmoud Saïd, Luanda Siqueira, Alain Trétout.  
Direction musicale : Marcus Borja.  
Dramaturgie : Leslie Six.  
Scénographie : Aurélie Thomas.  
Costumes : Coralie Sanvoisin, assistée de Peggy Sturm.  
Lumières : Olivier Oudiou.  
Son : Xavier Jacquot.  
 
Durée : 3h. 1ère partie : 1 h 50 ; entracte de 20 min et 2e partie : 50 min.  
Du 28 mars au 13 avril 2018. Mercredi, jeudi, samedi à 19 h 30, mardi et vendredi à 20 h 30, dimanche 16 h.  
Théâtre 71, Malakoff (92), 01 55 48 91 00.   
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Pièce complexe, avec multiples personnages, avec travestissements et intrigues croisées, « Comme il vous plaira » est 
une sorte de marivaudage qui contient des tirades célèbres et le fameux « Le monde entier est un théâtre ».  
Christophe Rauck a choisi de mettre en scène cette comédie en bouleversant quelque peu la chronologie des 
séquences, en résumant une part d’entre elles. Il s’ensuit une continuité fluide comme s’il s’agissait d’un montage en 
fondus enchaînés.  
 
Le revers de cette option, combiné avec des éclairages parfois très proches de la pénombre, c'est qu'il devient difficile 
alors de toujours se rendre compte sans s’égarer de qui est qui parmi les personnages venant de surgir, d’autant que, 
vu la clarté parcimonieuse ou les brumes répétitives qui envahissent le plateau aussi souvent que se manifestent les 
dérèglements climatiques, on ne perçoit pas aisément les lèvres en mouvement de celui ou elle qui parle.  
De cet ensemble esthétiquement réussi, il ressort, sans qu’il y ait volonté d’actualiser, du traitement donné à la pièce 
originelle par Christophe Rauck, une image scénique de société. Le choix de la forêt, au détriment du palais, est bien 
dans la ligne actuelle des réflexions sur les inquiétudes écologiques. Cette localisation s’accompagne de dépouilles 
naturalisées d’animaux majestueux tués par les chasseurs aussi bien en tant que régulation de la faune si elle prolifère 
que de risque de disparition des espèces si cela tourne au massacre.  
Elle est aussi un secteur qui a son rythme naturel contrairement à la vie artificielle des villes. Elle est, peut-être encore, 
cette forêt, l’endroit où l’être humain est le plus près de ses origines et de ses fins dernières. C’est du moins ce que 
semble souligner la récurrence très appuyée des moments où les comédiens font corps avec le sol. Il est vrai que c’est 
là également, comme le proclame Charles le lutteur, que, lorsqu’on est vaincu, on couche avec la terre mère.  
 
Paysage sociétal  
Les costumes, sans être de l’époque élisabéthaine, y font allusion. Mais c’est un habillement bien d’aujourd’hui, 

puisque c’est une salopette unisexe, qui rend plausible le travestissement de Rosalinde en jeune homme, qui glisse 

vers notre modernité le fait qu’un garçon est susceptible de tomber amoureux d’un autre garçon et une femme d’une 

autre femme. Tout cela rejoint du coup un des éléments essentiels de la pièce : ce sont les femmes qui disent non et 

entendent affirmer leur droit d’aimer comme bien leur semble face aux mâles dominants. 

La musique est ici intégrée comme un patrimoine puisque les parties chantées sont empruntées à Purcell, Dowland au 
même titre qu’aux Beatles ou à Jermaine Jackson. De quoi rappeler que la culture anglo-saxonne est planétaire et 
qu’une mélodie est capable d’intemporalité.  
Au sein d’une distribution pas vraiment homogène, le public retrouvera dans la bouche de Jacques (John Arnold) les 
sept âges de la vie, dans celle du bouffon (Alain Trétout) la sagesse du fou et à travers Rosalinde (Cécile Garcia Fogel), 
Orlando (Pierre-François Garel), Célia (Maud Le Grévellec) les aspects divers de l’amour.  
Il semblerait qu'aujourd'hui, le théâtre moderne né au XXe siècle avec l'ère des metteurs en scène, lorsqu'il s'empare 

de textes classiques, se voit contraint, après tant et tant d'interprétations plus ou moins audacieuses, de témoigner 

en envoyant vers le public l'image qu'ils se font de l'évolution sociétale. C'est le cas avec ce Shakespaere, ce l'est aussi, 

par exemple, avec "La double inconstance" de Marivaux montée par Jean-Michel Rabeux. 
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 Vingt ans après avoir monté une première fois Comme il vous plaira, Christophe Rauck livre une nouvelle version 
de la pièce de Shakespeare et reconstitue le duo Cécile Garcia Fogel/ Pierre-François Garel des Serments indiscrets 
et de Phèdre.  
Christophe Rauck aime la position couchée. Juliette Plumecocq-Mech l’a éprouvée dans le monologue de Rémi De 
Vos, Toute ma vie, j’ai fait des choses que je ne savais pas faire (qui triomphe au Rond-Point) ; les comédiens de Comme 

il vous plaira l’expérimentent à leur tour. Ils racontent très souvent le texte à l’horizontal dans des micros hf posés à 
même le sol, ils racontent ce qui n’est pas joué car Christophe Rauck a opéré dans des coupes dans le texte pour aller 
à l’essentiel en concentrant l’action sur les couples amoureux et sur les monologues de Jacques le Mélancolique.  
Dans un espace sombre et dépouillé sculpté par des volumes de brume et par des toiles peintes, on entend les bruits 

de la forêt, lieu central de la pièce et quelques animaux empaillés pointent le bout de leur nez. 

 

Christophe Rauck a composé un Shakespeare-cabaret dans lequel les scènes très courtes s’enchaînent à toute 
rapidité, l’écriture de la pièce le permet car elle alterne sonnets, poésie et scène de pure comédie. Dans ce registre 
Alain Trétout emporte le morceau dans le rôle du bouffon en bermuda prune, veste verte et chaussettes écossaises. 
Sa facétie met beaucoup de piment sur le plateau.  
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On retrouve avec un grand bonheur le couple Cécile Garcia Fogel / Pierre-François Garel qui a fait le bonheur des 
Serments indiscrets puis de Phèdre. Rosalinde, personnage central de la pièce, travesti en homme donne des leçons 
d’amour à Orlando, Shakespeare écrit là un magnifique rôle féminin joué avec caractère par Cécile Garcia Fogel. 
Parmi les tubes de Comme il vous plaira, il y a le monologue de Jacques le mélancolique sur les sept âges de l’homme 
interprété par John Arnold mais c’est surtout dans le rôle du lutteur masqué Charles que le comédien se distingue 
avec une rudesse et un phrasé des banlieues qui va faire conquérir le public adolescent.  
Enfin la musique est très présente dans le spectacle. De Purcell à John Dowland en passant par le Because de John 
Lennon et Paul McCartney ou par le plus surprenant When the rain begins to fall de Jermaine Jackson et Pia Zadora. 
Et oui un tube disco dans du Skakespeare ! Il est interprété avec délice par le ténor haute-contre Jean-François 
Lombard et la soprano brésilienne Luanda Siqueira qui se révèlent être aussi de très comédiens.  
Stéphane CAPRON – www.sceneweb.fr  
 
Comme il vous plaira de William Shakespeare Mise en scène Christophe Rauck, traduction Jean-Michel Déprats, 
travail de chant Marcus Borja Avec Cécile Garcia Fogel, Maud Le Grévellec, Luanda Siqueira, John Arnold, Jean-
Claude Durand, Pierre-François Garel, Pierre-Félix Gravière, Jean-François Lombard, Alain Trétout, Mahmoud Saïd 
dramaturgie Leslie Six, scénographie Aurélie Thomas, costumes Coralie Sanvoisin, lumières Olivier Oudiou, son 
Xavier Jacquot  
Production : Théâtre du Nord 
 Coproduction : Théâtre 71 – Malakoff Scène nationale  
Durée  
1ère partie: 1h50 
 2ème partie: 50 minutes  
 
Théâtre du Nord 12 janvier › 31 janvier 2018 Lille – Grande salle – du 13 au 17 mars 2018 au TNBA, Théâtre du Port 

de la Lune – Bordeaux – du 20 au 21 mars 2018 à L’Onde, Théâtre Centre d’art de Vélizy-Villacoublay – du 28 mars au 

13 avril 2018 au Théâtre 71 – Malakoff Scène Nationale – du 17 au 18 avril 2018 au Bateau-Feu – Scène Nationale – 

Dunkerque – du 3 au 5 mai 2018 au Théâtre-Sénart, Scène nationale – du 15 au 16 mai 2018 à la Maison de la 

Culture d’Amiens  

 
Mots-clés : Alain Trétout, Cécile Garcia Fogel, Christophe Rauck, Jean-Claude Durand, Jean-François Lombard, John 

Arnold, Luanda Siqueira, Mahmoud Saïd, Maud Le Grévellec, Pierre-Félix Gravière, Pierre-François Garel, william 

shakespeare 
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Christophe Rauck avait mis en scène cette pièce à ses débuts mais cela n’avait pas été une réussite. Il y revient avec 

succès en ayant coupé certains passages pour se concentrer sur les couples d’amoureux (il a réuni pour la troisième 

fois Cécile-Garcia Fogel et Pierre-François Garel qui jouaient ensemble dans Les Serments indiscrets de Marivaux et 

Phèdre de Racine) et le monologue de Jacques le mélancolique (lunaire John Arnold), au moins aussi célèbre que la 

phrase de La Tempête (« Nous sommes faits de l’étoffe dont sont faits les rêves » ou celle de Macbeth : « la vie est un 

récit conté par un idiot plein de bruits et de fureur et qui ne signifie rien ») et semble les contenir toutes deux : « Le 

monde entier est un théâtre et tous les hommes et femmes, n’y sont que des acteurs. Ils ont leurs sorties, leurs 

entrées, et chacun dans sa vie a plusieurs rôles à jouer, dans un drame en sept âges [...] ». Jacques le mélancolique, et 

philosophe, trouve un alter ego inversé dans le personnage du bouffon Pierre de Touche, interprété avec grande 

fantaisie par Alain Trétout dont le costume (veste vert jardin, chemise hawaïenne, short long violet) dit tout de ce 

personnage absurde et qui a le bon sens des fous. Avec ce personnage, Shakespeare fait preuve d’une incroyable 

liberté d’expression et d’invention sur un ton vif et enjoué avec autant de virtuosité qu’il en a pour parler de l’amour 

ou poétiquement de la nature. 
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Les personnages vont souvent par pairs, ainsi Rosalinde et Célia que la vie opposait et qui sont inséparables ; leurs 

pères sont des frères ennemis, l’un ayant banni l’autre. 

Au cœur de la pièce, Rosalinde (très troublante Cécile Garcia Fogel) mène la danse ; un personnage féminin audacieux, 

en quête d’émancipation, hautement féministe qui demande avec insolence à son amoureux Orlando (Pierre-François 

Garel) combien de temps il l’aimera encore après l’avoir possédée (« Fermez la porte sur l’esprit de la femme, et il 

s’échappera par la fenêtre ; fermez la fenêtre, et il s’échappera par le trou de la serrure ; bouchez la serrure, et il 

s’envolera avec la fumée par la cheminée. »). 

Sous les jeux amoureux, il est question de l’exercice du pouvoir. Le duc (Jean-Claude Durand, interprète aussi du rôle 

du frère du duc), père de Célia, a banni du royaume son propre frère, père de Rosalinde, qui survit dans la forêt 

d’Ardennes avec ses soldats, lieu magique caractéristique des pastorales, genre dont Shakespeare s’inspire et dont le 

metteur en scène s’amuse avec les imposants animaux de la forêt empaillés qui occupent le plateau. La première scène 

qui donne le ton est impressionnante (belle scénographie d’Aurélie Thomas) : dans une presque obscurité embrumée, 

la haute silhouette d’un cerf empaillé est surmontée d’une toile immense sur laquelle est représentée une scène 

forestière, hauts arbres et halo lumineux au bout d’un chemin. Il est aussi question de pouvoir et de violence dans les 

rapports familiaux, l’oncle bannissant la nièce qu’il a presque élevée, les cousines entrant en résistance en choisissant 

l’exil et tous ses dangers pour ne pas être séparées. Elles quittent leurs belles robes chatoyantes (beaux costumes de 

Coralie Sanvoisin) de riches héritières pour se travestir, l’une en homme avec salopette et tee-shirt, l’autre en 

chaperon rouge aux manières populaires (Maud Le Grévellec). 

Christophe Rauck mélange subtilement les tonalités entre scènes poétiques et scènes de comédie comme le face à 

face Orlando/ Rosalinde ou l’éclat de rire avec la fugitive traversée du plateau par le bouffon Pierre de Touche et la 

chevrière Audrey (Jean-François Lombard travesti en femme hommasse) à califourchon sur un sanglier, le tulle de 

mariée flottant au vent. 

Le metteur en scène joue sur les ambiances. Il accorde un statut particulier au micro ; les comédiens de temps à autre 

disent le texte couchés sur le sol, la bouche très près d’un micro (déjà dans la mise en scène de Toute ma vie j’ai fait 

des choses que je ne voulais pas faire de Rémi de Vos, Juliette Plumecocq-Mech disait le texte couchée sur le sol) ; si 

cela surprend d’abord on se rend vite compte que ce n’est pas un vain artifice. Le micro, tel que l‘utilise le metteur en 

scène, a une véritable fonction théâtrale ; entre voix naturelle et voix amplifiée se joue un rapport différent à l’intimité 

comme par un effet de zoom, une distance variable vis-à-vis du personnage et fonctionne parfois comme une voix off 

ou intériorisée. En outre, il affirme l’artifice du théâtre. Il en va de même du jeu des acteurs dont certains nous 

signalent qu’on est bien au théâtre, en particulier le jeu incroyable de Cécile Garcia Fogel, qui exaspère les 

mouvements étrangement mécaniques, saccadés comme ceux d’une poupée articulée et pourtant d’une vérité 

stupéfiante ; effet augmenté par sa voix et son débit singulier, entre tragédie et nouvelle vague. 

Soulignons aussi la place de la musique car rares sont les metteurs en scène qui savent l’utiliser, surtout quand le parti-

pris illustratif est à ce point structurant et loin du pléonasme. Des musiques baroques anglaises aux Beatles 
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(« because ») ou à Queen, les chansons émaillent le spectacle, parfois superbe chant choral ou solo a cappella. Les 

belles voix des chanteurs, professionnels (Luanda Siqueira, Jean-François Lombard) ou pas, ajoutent à l’enchantement. 

Comme il vous plaira de William Shakespeare, traduction Jean-Michel Déprats, mise en scène Christophe Rauck. 

Scnéographie Aurélie Thomas. Costumes Coralie Sanvoisin ; lumières, Olivier Oudiou ; direction musicale, Marcus 

Borja. Avec John Arnold, Jean-Claude Durand, Cécile Garcia Fogel, Pierre-François Garel, Piere-Félix Gravière, Maud Le 

Grévellec, Jean-François Lombard, Mahmoud Saïd, Luanda Siqueira, Alain Trétout. Au théâtre 71 à Malakoff jusqu’au 

13 avril. Durée : 3h. Résa : 01 55 48 91 00 
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Comme il vous plaira de William Shakespeare, traduction Jean-Michel Déprats (Folio Théâtre Gallimard 
2014), mise en scène Christophe Rauck 

« J’aime le son du Cor, le soir, au fond des bois … » écrit Alfred de Vigny. 
La mise en scène de Comme il vous plaira de Shakespeare par Christophe Rauck, directeur du Théâtre du 
Nord et de l’Ecole rattachée au Théâtre du Nord à Lille, fait résonner la brutalité de la battue – ratissage de 
l’aire de chasse, rabattage de la proie vers les chasseurs-tueurs –, cris, hurlements et violence sonore des 
galops. 
 
La chasse est à la fois une initiation aux valeurs aristocratiques et leur illustration à cette époque où l’amour, 
sous sa forme courtoise, conquiert une importance majeure ; l’animal, de simple proie au départ, semble 
acquérir un statut de partenaire, dans la mesure où il est un symbole de qualités, vertus ou vices. 
Une sensibilité morale et esthétique réservée à une noblesse jalouse, telle est la chasse à courre aux 
cervidés. 
Le cerf – symbole de la longévité et de la vitalité – représente une fonction médiatrice entre le monde des 
humains et celui des dieux. 
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Imaginaire des tableaux de chasse, entre sang animal versé et sensualité des êtres. 
Deux grandes toiles forestières magistrales à cour et à jardin et l’écran vidéo du lointain – entrée royale dans 
les bois – entourent sur la scène les animaux empaillés immobiles– cerfs et renards -, comme les acteurs vifs 
qui se meuvent sur le plateau. 
La forêt est un lieu de refuge, une Forêt d’Ardenne littéraire – Chanson de Roland , Orlando Furioso de 
l’Arioste , Cansionere de Pétrarque. A l’origine, des lieux repoussants, des bois inhospitaliers et sauvages, 
puis un refuge pour éprouver la blessure d’amour – plaisir de souffrir et solitude silencieuse de la forêt 
ombreuse. 
Le passage du roman pastoral Rosalynde (1590) de Thomas Lodge (1558-1625), à la comédie de 
Shakespeare, Comme il vous plaira (1599), publiée en 1623, sonne telle l’entrée dans un atelier de réécriture, 
selon Gisèle Venet. Le roman initial était déjà inspiré du lai breton, Le Conte de Gamelyn de Geoffrey Chaucer 
(1340-1400). 
Soit la façon ludique et moqueuse, « maniériste » par excellence, un mouvement artistique de remise en jeu 
facétieuse des héritages dans l’Europe de la fin du XVI è. 
Dans Comme il vous plaira , deux jeunes filles audacieuses et cousines affectueuses, s’émancipent d’un duc 
– belle dignité de Jean-Claude Durand – : pour l’une, Célia, c’est un père usurpateur de son frère aîné exilé, 
et pour l’autre, Rosalinde, c’est un oncle qui a exclu son propre père. Or, Rosalinde est bannie aussi, sa 
cousine la suit. 
 
Toutes deux préfèrent la liberté et l’exil, faisant fi des dangers, protégées en se déguisant, Rosalinde en 
Ganymède et Célia en Aliéna. Or, Rosalinde, avant sa métamorphose, n’en a pas moins été touchée par la 
blessure d’amour, au premier regard échangé avec le sauvage Orlando, qui fuit son frère aîné qui l’a 
déshérité. Faillite de la transmission des valeurs et des héritages, du monde ancien vers l’autre. 
Travestie en garçon, cachant sa « vérité », Rosalinde promet au jeune homme qu’il retrouvera sa belle – 
ellemême, quand lui ne s’en doute pas – s’il aime celle-ci sincèrement. La belle moqueuse changée en jeune 
tyran impose à l’amant une dure cure d’amour – expérience, apprentissage et pratique – qui met à mal la 
courtoisie. Shakespeare prend un plaisir malin et équivoque, en des temps de grand rigorisme, de jouir des 
incertitudes du genre et des ambiguïtés du désir grâce à des personnages androgynes capables de changer 
d’apparence sexuelle sans heurt. 
 
Cécile Garcia-Fogel est pertinente – qu’elle porte une robe de cour chatoyante ou une salopette de jardinier 
-, elle passe d’un style à l’autre avec grand naturel. Et Maud Le Grévellec pour la cousine, n’est pas en reste, 
entre comique et malice. 
Pierre-François Garel qui incarne Orlando joue à merveille les victimes de la passion. 
User des masques était une nécessité pour Shakespeare qui ne disposait que de comédiens masculins. 
Christophe Rauck s’amuse de même, avec la dulcinée de Pierre de Touche, le bouffon à la cour du Duc – joué 
par Alain Trétout avec gourmandise et clownerie, trivialité et rugosité – ; la compagne de celui-ci, Audrey, 
n’est autre que Jean-François Lombard, interprète, musicien et chanteur lyrique. 
Quand Jacques le Mélancolique – ténébreux et sage John Arnold – rencontre Pierre de Touche dans la forêt, 
il croise le symbole de la liberté, et veut se retirer en ermite. 
La bergère Phébé – la chanteuse yrique Luanda Siqueira – tombe amoureuse de Ganymède, qu’elle ne sait 
pas être Rosalinde. Le berger Silvius – Pierre-Félix Gravière -, amant de Phébé, souffre ainsi d’un amour 
douloureux car non partagé. Ganymède/Rosalinde y mettra bon ordre, selon la raison, à la fin de la comédie. 
Costumes scintillants, micros sur pied posés à même le sol, ou micros à main, les acteurs s’amusent, se 
dépensant sans compter, à hauteur des enjeux de l’art d’aimer, se jetant à terre, gémissant allongés contre 
le micro qui gît sur le plateau. Chutes, heurts et replis sur soi, le corps entier subit les chagrins sentimentaux. 
Belle démonstration scénique de l’universalité du plaisir et du déplaisir de l’amour, des jeux sans fin du genre 
et des apparences équivoques qui trompent leur monde. 
 
Théâtre 71 – Malakoff, Scène nationale , du 28 mars au 13 avril 2018. 
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Bateau-Feu, Scène nationale – Dunkerque , du 17 au 18 avril 2018. 
Théâtre-Sénart, Scène nationale , du 3 au 5 mai 2018. 
Maison de la Culture d’Amiens , du 15 au 16 mai 2018. 

 

 

 
 Comme il vous plaira de William Shakespeare, traduction de Jean-Michel Déprats, mise en scène de Christophe 
Rauck  

La pièce, écrite vers 1599, n’est pas très souvent jouée, même dans nos théâtres officiels-la mise en scène 

de Luis Pasqual à la Comédie-Française remonte à 1989… Les adaptations au cinéma et à la télévision surtout 

anglaises, ont commencé dès 1908! Chez nous, on peut la voir parfois sur une scène, mais en format de 

poche avec quelques acteurs, montée par des “collectifs”selon l’appellation récente. En cause: une bonne 

quinzaine de personnages, et un texte long avec une intrigue compliquée, pas facile du tout à mettre en 

scène où le grand auteur s’amuse à mettre en abyme des situations où les comédiens jouent des 

personnages qui jouent eux, à être quelqu’un d’autre. 

Comme il vous plaira participe d’une belle parabole sur l’amour, avec, entre autres, la célèbre tirade de 

Rosalinde qui demande à Orlando combien de temps il l’aimera encore, après l’avoir possédée. Il lui dit: 

“Toujours, plus un jour”. Ce à quoi, elle répond finement: “Dites un jour et supprimez toujours; non, non, 
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Orlando, les hommes sont Avril quand ils font la cour et Décembre, quand ils sont mariés.” Le grand Will, 

comme souvent dans ses comédies, n’en finit pas de décliner les folies de l’amour, comme la folie elle-même: 

« Mais, de même que tout est mortel dans la nature, de même, toute nature atteinte d’amour est 

mortellement atteinte de folie. (…) Le fou se croit sage et le sage reconnaît lui-même n’être qu’un fou. (…) 

Tant pis, si les fous ne peuvent parler sensément des folies que font les hommes sensés. » Et Samuel Beckett, 

lui, conclura quatre siècles plus tard : «Nous naissons tous fous, quelques-uns le demeurent. » Cela pourrait 

être de William Shakespeare!  

Tout cela sur fond de travestissement, et de forêts profondes aux vertus apaisantes. Ainsi Rosalinde fait 

semblant d’être un garçon, et pour ne pas être reconnue, prétend être justement cette Rosalinde. Pour 

simplifier les choses, il y a encore des intrigues de second ordre…L’ histoire? Le Duc Frédérik s’est emparé 

des domaines de son vieux frère aîné qui, chassé du pouvoir, a dû s’exiler dans la forêt d’Arden, avec 

quelques compagnons dont Jacques le mélancolique. Rosalinde, la fille de Frédérik et Célia, sa cousine 

s’aiment beaucoup. Elle assistent à un tournoi où Orlando, fils d’un partisan du Duc, va triompher. Il va très 

vite tomber amoureux de Rosalinde mais doit s’exiler. Comme Rosalinde, chassée elle par son oncle mais 

Célia l’accompagnera, ainsi que le bouffon Pierre de Touche. Curieux hasard! Elles retrouvent Orlando, puis 

son frère Olivier. Rosalinde, travestie en Ganymède (le page de Jupiter) porte une salopette et Célia, est aussi 

déguisée en Aliena… Orlando grave des poèmes d’amour sur les arbres pour Rosalinde qui est aussi 

amoureuse de lui et qui lui promet (sous sa fausse identité d’homme) qu’elle l’aidera à guérir de son amour 

pour Rosalinde. Mais il devra venir lui faire la cour tous les jours, et l’appeler Rosalinde. Orlando accepte.  

Pierre de Touche, lui, tombe amoureux d’Audrey, la bergère, et sera obligé de l’épouser. Il menace William, 

un autre berger, veut aussi se marier avec elle. Enfin, il y a aussi Silvius et Phebé, autres héros d’une intrigue 

secondaire. Ganymède et Orlando essayent de savoir quels couples vont se former. Ganymède dit qu’il va 

tout résoudre si Orlando promet d’épouser Rosalinde, et si Phébé promet d’épouser Silvius, si elle ne peut 

épouser Ganymède. Orlando rencontre Olivier dans la forêt et le sauve d’une lionne, lequel se repent alors 

d’avoir maltraité Orlando, et rencontre Aliena (alias Célia) et en tombe amoureux.  

Vous suivez toujours ? Bref, on se perd parfois un peu dans cette histoire compliquée… William, un autre 

berger, veut se marier avec Audrey mais se voit menacé par Pierre de Touche. Il y a aussi quelques intrigues 

secondaires avec Silvius et Phébé.. Ganymède dit qu’il va tout résoudre si Orlando promet d’épouser 

Rosalinde, et si Phébé promet d’épouser Silvius, si elle ne peut se marier avec Ganymède.. Après toutes ces 

péripéties amoureuses, mariage pour tous au programme: Orlando et Rosalinde, Oliver et Célia, le berger 

Silvius et Phebé, et Pierre de Touche et Audrey. Frédéric enfin repenti, décide de rétablir son frère comme 

duc légitime. Jacques, toujours mélancolique, préfèrera lui rester dans la forêt… Et Rosalinde invitera le 

public à défendre la pièce.  

La pièce longue (trois heures!) est donc inégale: avec des tunnels et des moments de pure et rare poésie 

comme la célèbre et formidable tirade de Jacques: “Le monde entier est un théâtre, et tous, hommes et 

femmes, n’en sont que les acteurs. Tous ont leurs entrées et leurs sorties, et chacun y joue successivement 

les différents rôles d’un drame en sept âges. (…) Le sixième âge nous offre un maigre Pantalon en pantoufles, 

avec des lunettes sur le nez, un bissac au côté ; les bas de son jeune temps bien conservés, mais infiniment 

trop larges pour son jarret racorni ; sa voix, jadis pleine et mâle, revenant au fausset enfantin et modulant 

un aigre sifflement. La scène finale, qui termine ce drame historique, étrange et accidenté, est une seconde 

enfance, état de pur oubli. »  

Il y a aussi des scènes burlesques formidables et excellemment jouées avec des personnages hauts en 

couleur, comme Jacques le philosophe et le bouffon Pierre de touche, tous les deux assez rassurants dans 

cette folle histoire… Mais l’action semble piétiner avant l’entracte à cause de la complexité de ces histoires 
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d’amour. Dans cette « variation sur le théâtre qui questionne l’amour, le désir et l’usure du temps”, avec des 

thèmes proches de ceux de Peines d’amour perdues. C’est tout un univers rural, fait de violence et d’amour 

entre sexes opposés ou pas… Et proche des animaux, que Christophe Rauck a solidement mis en scène en 

réunissant ses complices qu’il dirige de façon remarquable: d’abord Cécile Garcia Fogel et Pierre-François 

Garel, (Rosalinde et Orlando). Il y a aussi John Arnold (Jacques le Mélancolique) et Alain Trétout (le bouffon 

à la fois fou et plein de sagesse Pierre de Touche) tous les deux absolument fascinants, Jean-Claude Durand 

(les deux ducs) et le contre-ténor Jean-François Lombard. Et encore Pierre-Félix Gravière, Maud Le Grévellec 

(Célia) et Mahmoud Saïd,  

Mais tous les comédiens sont absolument crédibles et il y a une belle unité de jeu-pas si fréquente! Vu le 

nombre d’acteurs, cela mérite d’être souligné). Malgré l’invraisemblance de situations, Christophe Rauck 

arrive à bien maîtriser les choses, même s’il aurait pu aller plus loin sur le plan dramaturgique. Il aurait pu 

couper allègrement des scènes accessoires, ce qui aurait accéléré le rythme et on a peine à le suivre quand 

il vaut que l’espace scénique soit créé par le son. « On crée du champ et du contre-champ”, dit-il, par le 

passage d’une voix intime quand elle est microtée et livre l’intériorité d’un personnage”. Désolé, mais de 

toute cela, nous n’avons rien perçu. Au théâtre, il faut toujours se méfier des apports technologiques mais 

qu’importe, l’essentiel n’est pas là, mais dans le choix et le jeu des acteurs, et dans l’expression du burlesque 

et du poétique. Et là c’est brillant. Sur un plateau noir, quelques canapés et fauteuils en bois doré vaguement 

Louis XV et surtout des cerfs, loups et oiseaux naturalisés pour évoquer la forêt et des jets de fumigène 

propulsés à vue (un peu trop souvent!) par un acteur. Et des toiles, côté cour et jardin avec trois ouvertures 

figurant la forêt, moins réussies qu’en fond de scène, cette belle et grande photo en noir et blanc d’un 

chemin en perspective dans une forêt. Pour notre plus grand plaisir, il y a aussi de sublimes chansons d’Henry 

Purcell, John Dowland et aussi… de John Lennnon et Paul Mc Cartney, bien interprétées a cappella par les 

acteurs et la chanteuse Luanda Siqueira. Le spectacle, de l’avis général, reste un peu long et pourrait être 

resserré sans dommage mais il a déjà dû se bonifier depuis cette première.  

Philippe du Vignal  

Spectacle vu le 12 janvier au Théâtre du Nord-Centre Dramatique National, Grand Place à Lille, jusqu’au 31 

janvier. Et du 13 au 17 mars, au TNBA, Bordeaux. Les 20 et 21 mars à l’Onde, Théâtre Centre d’art de Vélizy-

Villacoublay (Yvelines). Du 28 mars au 13 avril, Théâtre 71-Scène nationale de de Malakoff (Hauts-de Seine). 

Les 17 et 18 avril, Bateau-Feu-Scène Nationale de Dunkerque. Du 3 au 5 mai, Scène Nationale Théâtre de 

Sénart (Essonne). Les 15 et 16 mai, Maison de la Culture d’Amiens. 
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Dans un contexte perturbé, la fille et la nièce du Duc, Rosalinde et Celia se trouvent forcées de se cacher 
dans la forêt des Ardennes et même, pour Roslainde de se faire passer pour un homme. Au contact de la 
nature, elles font des rencontres : le philosophe Jacques, le héros Orlando qui grave son amour pour 
Rosalinde sur l'écorce des arbres mais ne la reconnaît pas en garde-forestier et bientôt, elles rencontrent 
également le frère de ce dernier, Olivier … Selon les mots du fameux monologue de Jacques, le monde est 
bel est bien une scène où nous jouons des rôles au fil des âges. 
Sol noir élégant reflétant les habits colorés des acteurs, panneaux d'arbre façon nabie et cerfs de taxidermie 
rachetés à la Comédie Française, un décor élégant est vite planté, parfait pour renouer avec une certaine 
Angleterre élisabéthaine, encore mieux exprimée par les chants de Henry Purcell et John Dowland qui 
viennent, en juste mesure, ponctuer le texte. Il y a beaucoup d'effets de fumée et une belle énergie pour 
faire briller Shakespeare….Et Christophe Rauck dynamise et dynamite tout cela à grand renforts de paillettes, 
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de jupes courtes sur la voix d'ange et les jambes interminables de Phebe (Luanda Sisuieta) et de micro pris 
et pointés, voire souvent plaqués au sol, pour un show extraverti. 
Du côté des acteurs, l'équipe est soudée et très impliquée : L'on apprécie l'énonciation limpide de Cecile 
Garcia Fogel en Rosalinde qui met en exergue tout le potentiel subversif du texte. Notamment quand on 
parle d'amour et de genre… Mais pourquoi saute-t-elle sur place tel zébulon dès qu'elle a enfilé une salopette 
de garçon? Et pourquoi prend-elle le ton de la racaille vintage made in the nineties?Autre petit bémol : le 
jetertomber- essuyer intempestif et récurrent des acteurs est un peu mystérieux, nuit à la compréhension 
du texte et empêche qu'il redonne pour nous aujourd'hui. Toute en retenue, Maud Le Crevellec est très 
claire en Celia, John Arnold très vibrant même si un soupçon terne dans le fameux monologue de Jacques, 
Alain Tretout joue le bouffon au sens plein du terme et Pierre-Francois Garel est un bon Orlando, un peu 
rebelle. 
Le tout forme une partition riche de trois heures où l'on prend plaisir à redécouvrir le texte de Shakespeare. 
 
A voir avant le 31 janvier à Lille, puis en tournée. Et ne manquez pas la journée universitaire dédiée au texte, 
le 26 janvier au Théâtre du Nord. 
visuels : Simon Gosselin 
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Christophe Rauck, directeur du Théâtre du Nord, reprend une pièce mise en scène en 1997 pour clore une trilogie 
amoureuse entamée avec « Phèdre » et « Les Serments Indiscrets ». Sa version 2018 de « Comme il vous plaira » 
s'avère une belle surprise et un divertissement profond, donnant la part belle aux personnages féminins. 
Parfois considérée comme une pièce mineure de Shakespeare, on retrouve pourtant dans Comme il vous plaira tout 
ce qui fait le sel des chefs-d'oeuvre du poète. La rivalité de deux frères ennemis, le duc Aîné et le duc Frédéric, est 
comme souvent à l'origine de l'intrigue : le premier a banni le second, adoptant néanmoins la fille de celui-ci, Rosalinde, 
compagne de jeu et soeur de lait de sa propre fille, Célia. 
Bafoué dans son honneur, le duc s'est réfugié au fin fond de la forêt d'Ardenne, où une nouvelle société s'est 
reconstruite, qui critique la cour. À l'occasion d'un tournoi, Rosalinde tombe amoureuse d'Orlando, fils de l'un des 
soldats de son père. En conséquence, son oncle la bannît. Dans son exil, sa cousine la suit, solidaire… ainsi que le 
bouffon de cour, pour se donner du baume au coeur. 
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Le spectacle bascule lorsque, dans la fuite, tout ce petit monde se retrouve au coeur de la forêt d'Ardenne. 
Figurés comme dans un songe par des éclairages clairs-obscurs enfumés, des tentures peintes et une sélection 
d'animaux empaillés, les bois incarnent la possibilité de choisir son destin et de mener une vie simple, en accord avec 
une nature fantasmée. Les personnages tentent d'y recréer un espace plus proche d'une philosophie fondée sur la 
sincérité et la sobriété, là où régnaient l'intrigue et la violence à la Cour. 
Malice de Shakespeare et de Christophe Rauck, la pastorale n'est pas complètement manichéenne : on s'émancipe 
d'une société étouffante, mais sans oublier la violence des sentiments. Travestie en Ganymède, 
Rosalinde apprend à connaître Orlando, mais elle devient aussi l'objet des amours de la bergère Phébé. Face aux 
joutes d'amoureux qui s'ignorent, se découvrent ou se fuient, la folie douce du bouffon Pierre, comme la mélancolie 
sombre de Jacques, ont toute latitude pour s'épanouir en dissertation sur l'inconstance humaine. 

 

 

La clé de la liberté 
La troupe de comédiens s'en donne à coeur joie avec cette partition enlevée, rythmée par des passages chantés 
mixant joyeusement Henry Purcell et les Beatles. Mené tambour battant, le spectacle s'appuie sur tous les registres 
de la comédie, mettant en avant la débrouillardise des femmes, ainsi que leur solidarité émancipatrice face à la 
violence sociale. Le double travestissement de Rosalinde et de Célia, d'abord stratégique, sera finalement, comme 
souvent chez Shakespeare, la clé d'une liberté et d'une possibilité de vraie sincérité dans leurs relations aux autres. 
Sous l'identité d'un jeune homme, Rosalinde va mettre à profit son exil pour apprendre à percer à jour Orlando, en 
testant la profondeur et la véracité de ses sentiments. Les joutes verbales entre les deux amants, dans lesquelles 
Rosalinde détricote avec fureur toutes les constructions galantes et hasardeuses de son amant, font partie des 
meilleures scènes. Et en effet, sous quel autre costume aurait-elle pu lui faire entendre ce dont elle avait réellement 
besoin ? Au soir de leur mariage – car tout finit dans un happy end – Rosalinde a le dernier mot. Elle gagne l'égalité et 
retrouve ses racines. Pas mal pour une comédie pastorale !  
Sarah Elghazi 

Comme il vous plaira, de William Shakespeare 

Traduction : Jean-Michel Déprats 
Mise en scène : Christophe Rauck 
Avec : John Arnold, Jean-Claude Durand, Cécile Garcia Fogel, Pierre-François Garel, Pierre-Félix Gravière, 
Maud Le Grévellec, Jean-François Lombard, Mahmoud Saïd, Luanda Siqueira et Alain Trétout 
Dramaturgie : Leslie Six 
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Scénographie : Aurélie Thomas 
Direction musicale : Marcus Borja 
Costumes : Coralie Sanvoisin assistée de Peggy Sturm 
Lumières : Olivier Oudiou 
Son : Xavier Jacquot 
Durée : 3 heures dont un entracte 
Photo © Simon Gosselin 
Théâtre du Nord • 14 place du Général De Gaulle • 59000 Lille 
Création du 12 au 31 janvier 2018 
De 10 à 25 euros 
Réservations et billetterie : 04 90 14 14 14 
En tournée : 
– du 13 au 17 mars 2018 au TNBA, Théâtre du Port de la Lune – Bordeaux 
– du 20 au 21 mars 2018 à l'Onde, Théâtre Centre d'art de Vélizy-Villacoublay 
– du 28 mars au 13 avril 2018 au Théâtre 71 – Scène nationale de Malakoff 
– du 17 au 18 avril 2018 au Bateau Feu – Scène nationale de Dunkerque 
– du 3 au 5 mai 2018 au Théâtre-Sénart – Scène nationale 
– du 15 au 16 mai 2018 à la Maison de la Culture d'Amiens 
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Rosalind n'a pas de chance : elle est la fille d'un duc banni. Dans son malheur, elle est toutefois épaulée par sa cousine 
Célia, à qui elle est liée par un amour plus grand que nature. Les deux jeunes femmes vont prendre la route de l'exil, 
ou plutôt de la forêt d'Arden, espace onirique où on croise des philosophes mélancoliques, des belles méprisantes, 
des chevriers amoureux, un serpent, une lionne, et quelques beaux princes fort opportunément également bannis. 
Rosalind a d'ailleurs une autre qualité, étonnante et bienvenue en la circonstance : elle peut passer assez facilement 
pour un garçon. C'est donc en « Ganymède », flanquée d'une Célia devenue « Aliéna », qu'elle s'enfonce dans la forêt, 
nouvel échanson des dieux accompagné d'une « autre », (presque) elle-même – fille ou garçon, comme il vous plaira. 
 

Puisque « à votre guise » est le maître-mot de la pièce, Christophe Rauck s'emploie à proposer une version « libre » 
de la pièce. Le plateau est stylisé à l'extrême, simple couloir gris et brumeux qui laisse deviner une forêt, représentée 
par quelques animaux empaillés, que les humains font se mouvoir de temps à autre. Un cerf majestueux domine 
l'espace. Les acteurs glissent sur la scène, s'y jettent, s'y couchent, s'emparent de micros pour proférer certaines 
répliques, les délaissent pour en murmurer d'autres (les passages au micro, explique Rauck, assurent une sorte de 
postsynchro). Résonnent parfois des chansons, baroques ou pop (magnifique travail de Marcus Borja), qui font le liant 
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entre les scènes. Les transitions sont vigoureuses – la pièce originale fait courir nombre d'intrigues, avant de les réunir 
finalement – Rauck a d'ailleurs coupé certaines scènes, et en a parfois changé l'ordre. 
Sur scène, les costumes sont modernes. Les deux cousines arborent des robes chatoyantes, avant de se changer en « 
Friday wear » une fois installées dans la forêt. Les jeux de mots, souvent grivois, de Shakespeare (ici rendus dans la 
traduction de Déprats) sont parfois « expliqués » de façon clownesque, à l'aide de gestes fort précis. Pierre de Touche 
ressemble à un Danny de Vito qui aurait quitté Hollywood pour se retrouver à Malakoff – c'était avant les grandes 
grèves. Cécile Garcia Fogel, en Rosalinde-Gaynmède, trouve un jeu burlesque – une salopette androgyne à la Florence 
Foresti, une démarche « virile », pour camper son amoureuse travestie. Mais c'est aussi à elle que revient le droit de 
réciter l'épilogue : l'actrice trouve alors des accents fort émouvants pour revendiquer, en un sens, le droit des femmes 
(à l'époque de Shakespeare, le rôle était évidemment tenu par un homme) à parler, jouer et aimer – comme il nous 
plaira. 
 
Comme il vous plaira, de William Shakespeare 
Traduction Jean-Michel Déprats 
Mise en scène Christophe Rauck 
Avec John Arnold (Jacques le mélancolique, Charles), Jean-Claude Durand (le duc Frédéric, le duc Aîné), 
Cécile Garcia Fogel (Rosalinde), Pierre-François Garel (Orlando), Pierre-Félix Gravière (Olivier, un seigneur, 
Silvius), Maud Le Grévellec (Célia), Jean-François Lombard (le Beau, un forestier, Denis, Amiens), Mahmoud 
Saïd (Adam, Corin, le curé), Luanda Siqueira (Phébé, un seigneur, William), Alain Trétout (Pierre de Touche) 
Direction musicale Marcus Borja 
Dramaturgie Leslie Six 
Scénographie Aurélie Thomas 
Costumes Coralie Sanvoisin assistée de Peggy Sturm 
Lumières Olivier Oudiou 
Son Xavier Jacquot 
Durée 3h | 1e partie : 1h50 – entracte 20 min – 2e partie 50 min 
Du 28 mars jusqu'au 13 avril 
Mercredi, jeudi, samedi 19h30 
Mardi, vendredi 20h30 
Dimanche 16h 
Relâche les lundis et dimanche 1er avril 

Théâtre 71 
3 place du 11 novembre 
92240 Malakoff 
01 55 48 91 00 
billetterie@theatre71.com 
http://www.theatre71.com 
Be Sociable, Share! 
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www.critiquetheatreclau.com 

 

 

 
 Comme il vous plaira  
 
Comédie de Shakespeare sur l’amour, le pouvoir l’exil et la condition féminine. Ecrite vers 1599 adaptée et 
mise en scène par Christophe Rauck.  
Après avoir été bannie par son oncle le nouveau Duc et chassée de la cour. Rosalinde en compagnie de sa 
cousine Célia fuient au coeur de la forêt des Ardennes dans l’espoir de retrouver son père. Elle se travestit 
en jeune homme Ganymède pour faire diversion. Chemin faisant, Ganymède (Rosalinde) rencontre Orlando, 
qui croyant s’adresser à un jeune garçon va lui confier son amour pour Rosalinde et lui demander conseil…  
Rosalinde travesti en Ganymede s’émancipe et donne libre cours à ses réflexions sur les relations 
amoureuses et la condition féminine.  
*** Les hommes sont Avril quand ils font la cour, et Décembre quand ils épousent.  
** Fermez la porte sur l'esprit de la femme, et il s'échappera par la fenêtre; fermez la fenêtre, et il 
s'échappera par le trou de la serrure; bouchez la serrure, et il s'envolera avec la fumée par la cheminée.  
Il va s’ensuivre des situations cocasses et drôles. C’est le théâtre dans le théâtre. Nous y rencontrerons des 
personnages attachants et pleins de poésie.  
****Le monde entier est un théâtre, et tous, hommes et femmes, n’en sont que les acteurs. Et notre vie 
durant nous jouons plusieurs rôles.  
Le décor est très esthétique et simple. De nombreux animaux empaillés nous plongent dans l’ambiance 
profonde de la forêt.  
Les comédiens sont vraiment extraordinaires. Les chants a capella nous transpercent.  
Alain Trétout est excellent et nous amuse beaucoup dans ce rôle de bouffon.  
Luanda Siqueira nous séduit par sa voix, sa gestuelle et son talent de comédienne.  
Cécile Garcia Fogel étonnante et merveilleusement burlesque en Ganymede.  
:John Arnold, Jean-Claude Durand, , Pierre-François Garel, Pierre-Félix Gravière, Maud Le Grévellec, Jean-

François Lombard, Mahmoud Saïd tous talentueux. 
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ANNONCES 
COMME IL VOUS PLAIRA 
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02/05/18 

Journaliste : Judith Haberberg 
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 Théâtre, Classique/répertoire  

Comme il vous plaira 

Le metteur en scène Christophe Rauck a saisi l’esprit de cette comédie : entre mystère de la forêt, où un clan 
cherche refuge, et atermoiements de l’amour chez de jeunes coeurs. Cervidés empaillés et bêtes à plume 
apparaissent sur scène et apportent leur grâce à cet imbroglio de situations familiales, politiques et 
amoureuses. Rosalinde, fille du roi banni par son propre frère, est à son tour exilée, suivie pas à pas par sa 
jeune cousine. A peine s’est-elle travestie en homme pour voyager qu’elle tombe sur l’irrésistible Orlando… 
Les deux damoiselles mettent alors celui-ci à l’épreuve. Interprétées par Cécile Garcia-Fogel et Maud Le 
Grévellec, qui s’accordent en un magnifique duo, elles devisent librement au fil de répliques 
shakespeariennes parmi les plus belles. Entre chants baroques (bravo à Luanda Siqueira !) et choeurs 
contemporains, le tempo ici va bon train. Et nous charme… et nous plaît !  
 
Distribution 
Auteur : William Shakespeare 
Interprète : John Arnold, Jean-Claude Durand, Cécile Garcia-Fogel, Pierre-François 
Garel, Pierre-Félix Gravière, Maud Le Grévellec, Jean-François Lombard, Alain 
Trétout, Mahmoud Saïd et Luanda Siqueira 
Réalisateur/Metteur en Scène : Christophe Rauck 
 
 
Lieux et dates 
Du 28 au 29 mars 2018 19h30 de 5 € à 29.7 € 
Vendredi 30 mars 2018 20h30 de 5 € à 29.7 € 
Samedi 31 mars 2018 19h30 de 5 € à 29.7 € 
Mardi 3 avril 2018 20h30 de 5 € à 29.7 € 
Du 4 au 5 avril 2018 19h30 de 5 € à 29.7 € 
Toutes les dates 
Jeudi 3 mai 2018 19h30 de 11 € à 15 € 
Vendredi 4 mai 2018 20h30 de 11 € à 15 € 
Samedi 5 mai 2018 18h00 de 11 € à 15 € 

 

 

 

 

 

 

28/03/18 

Journaliste : Emmanuelle Bouchez 

sortir.télérama.fr 
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THEATRE. UN SHAKESPEARE OU LES FILLES MENENT LA DANSE 

 

Une intrigue faite de trahisons et d’amour, de méchants très méchants et de gentils pas si gentils. Simon 

Gosselin Le metteur en scène et directeur du Théâtre du Nord, Christophe Rauck, remonte, vingt ans après, 

Comme il vous plaira, une comédie loufoque et féministe. Écrite en 1599, Comme il vous plaira est une 

comédie légère, joyeuse, dont l’intrigue – à moult rebondissements, parfois sans queue ni tête – repose sur 

la trahison (le pouvoir), l’amour, la mise à l’épreuve avec des méchants très méchants et des gentils point 

trop gentils, qui se retrouvent pour une raison ou pour une autre dans le... 

 

Article avec accès abonnées : https://www.humanite.fr/theatre-un-shakespeare-ou-les-filles-menent-

ladanse-652600 

 

 

 

 

 

  

25/03/18 

Journaliste : Marie-José Sirach 
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AU THEATRE CETTE SEMAINE : "LE DOMINO NOIR", "COMME IL VOUS PLAIRA", 
"DEUX MENSONGES ET UNE VERITE" 
La sélection théâtre du JDD cette semaine : "Le Domino noir", "Comme il vous plaira", "Deux mensonges et 
une vérité". 

 

 

Théâtre 71, 3 place du 11 novembre 92 240 Malakoff. Tél. 01 55 48 91 00. www.theatre71.com Du 28 au 

13 avril. Au Bateau Feu, à Dunkerque du 17 au 18 avril, au Théâtre-Sénart, du 3 au 5 mai, à la Maison de 

la Culture d’Amiens du 15 au 16 mai. 

 

Bienvenue dans la forêt profonde où Christophe Rauck condense l’intrigue de Comme il vous plaira (1599), 

« une variation sur le théâtre qui questionne l’amour, le désir et l’usure du temps ». Vingt ans après sa 

première mise en scène de la pièce, et pour clore son cycle sur l’amour (après Les Serments indiscrets et 

Phèdre), le directeur du Théâtre du Nord y revient, pour aller à l’essentiel : la rencontre de l’amour. Il a ainsi 

resserré et réorganisé le texte pour le recentrer sur les couples amoureux, les monologues de Jacques le 

mélancolique et les sages divagations du Fou. Tout, ou presque, se passe dans la forêt embrumée imaginée 

par la scénographe Aurélie Thomas. De chaque côté du plateau, des toiles suspendues sur lesquelles sont 

peints des arbres, trouées d’ouvertures pour les entrées des comédiens et d’animaux empaillés : cerfs 

majestueux, oiseaux… C’est dans cet espace propice aux égarements et aux rencontres que Rosalinde (Cécile 

Garcia-Fogel), travestie en forestier, retrouve Orlando (Pierre-François Garel), à qui elle va donner des leçons 

d’amour d’une étonnante modernité. La pièce avance par jeux de miroirs et les personnages sont composés 

de couples : les cousines Rosalinde et Célia (Maud Le Grévellec), les frères Orlando et Olivier (Pierre-Félix 

Gravière), les deux ducs (Jean-Claude Durand), le bouffon (Alain Trétout) et Jacques (John Arnold). 

Christophe Rauck appuie le versant comédie dans un spectacle total qui associe des musiques et chansons 

d’époque (Henry Purcell, John Dowland) mais aussi d’aujourd’hui ( Because, When the rain begins to fall ), 

dirigées par Marcus Borja et interprétées par le haute-contre Jean-François Lombard et Luanda Siqueira. 

Tout pour plaire.

23/03/18 
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Octobre 2017 

Journaliste : Agnès Santi 
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THEATRE DU NORD / TEXTE DE WILLIAM SHAKESPEARE / MES CHRISTOPHE RAUCK 
 
 

 
 

Christophe Rauck achève son cycle sur l’amour, enta mé avec Les Serments indiscrets de Marivaux, et 
Phèdre de Racine, et retrouve des acteurs fidèles pour une  pièce joyeuse, baroque et profonde. 
« Il faut vivre l’amour. » 
 
Pourquoi monter, ou plutôt remonter, cette pièce au jourd’hui ? 
Christophe Rauck : C’est le deuxième spectacle que j’avais créé avec ma compagnie il y a tout juste vingt ans. J’ai 
toujours eu l’impression d’avoir raté ce premier rendez-vous. Quand on décide de remonter une pièce, c’est qu’on veut 
la redécouvrir. Les thèmes qu’elle aborde sont plus apparents pour moi aujourd’hui qu’à l’époque. Ma lecture est plus 
incisive, plus pertinente. Il ne s’agit pas de parcourir à nouveau le même chemin. On est dans une nouvelle aventure. 
Cette pièce magnifique est peu montée car elle est compliquée. Elle s’inscrit dans les interrogations poétiques nées 
avec Pétrarque dans l’Europe de la Renaissance. Si la France prend le chemin du néoplatonisme, avec l’idée de ne 
pas consommer l’amour, l’Angleterre, par la voix de Shakespeare, adopte une autre position, qui est celle de Rosalinde 
dans Comme il vous plaira : il faut vivre l’amour. Mais la pièce aborde aussi d’autres grandes questions : le pouvoir, le 
temps, la durée de la vie, le monde pensé comme théâtre, l’importance des pères dans la lignée… C’est une pièce 
véritablement baroque, et monstrueuse en cela. 
 
Quelle lecture nouvelle en proposez-vous ? 
C.R. : Avoir déjà monté la pièce m’a permis de savoir qu’il y avait des pièges où je ne voulais pas tomber. Par exemple, 
celui des espaces de la narration. Dès qu’on traite Shakespeare sous la modalité de la narration, on s’égare. Bien sûr, 
c’est un conte, mais à travers la fable, Shakespeare nous raconte quelque chose de beaucoup plus grand, il invente 
une langue, un monde. Il ne faut pas s’en tenir à la mise en place du château d’un côté et de la forêt de l’autre. Or, je 
me suis assez vite rendu compte qu’au début, toutes mes directives menaient à ça ! Je me suis dit qu’il fallait aller vite 
aux scènes de la forêt qui sont les plus fortes et les plus intéressantes. Le château pose l’intrigue, la forêt est le coeur 
du sujet. Si on traite toutes les scènes avec la même importance, la pièce n’avance pas. 

www.journal-laterrasse.fr 

20/12/17 

Journaliste : Catherine Robert 
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Qu’est-ce que la forêt ? 
C.R. : La forêt d’Arden, c’est l’endroit où on se pose, où on envisage la société autrement. Le château, lieu des intrigues 
et du pourrissement, est au loin. Elle est un lieu régénérateur. Elle fait évidemment référence à la forêt d’Ardenne où 
Pétrarque trouvait le calme et l’inspiration. Shakespeare s’amuse avec ce lien. Comme Pétrarque, Orlando écrit des 
vers sur l’amour de Rosalinde, qu’il sublime. La forêt est la page blanche sur laquelle s’écrit l’histoire d’amour, et 
Rosalinde qui porte la parole de Shakespeare, aide Orlando à descendre des nuées en parvenant à le rendre amoureux 
de ce qu’elle est. La forêt est révélatrice : elle est aussi l’endroit où Jacques comprend que seul le titre de fou permet, 
par l’irrévérence, d’accéder à la représentation de l’autre. 
 
A propos de l'événement Comme il vous plaira 
du Vendredi 12 janvier 2018 au Mercredi 31 janvier 2018 
Théâtre du Nord 
4 Place Charles de Gaulle, 59800 Lille, France 
Mardi, mercredi, vendredi à 20h ; jeudi et samedi à 19h ; dimanche à 16h. Relâche les 7, 8 et 15 mai. Tél. : 
03 20 14 24 24. 
Visuel intéractif : http://www.journal-laterrasse.fr/comme-il-vous-plaira/ 
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La Scène Supplément 

ETE 2017 
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Edition Nord et Belgique 

Journaliste : Marine Durand 

Janvier 2018 
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12/01/18 

Frédéric Lecluyse 
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Comme il vous plaira (2017) 
Les 12, 16, 17, 19, 23, 24, 26, 30 et 31 janvier 2018 à 20h. Les 13, 18, 20, 25 et 27 janvier 2018 à 19h. 
Les 21 et 28 janvier 2018 à 16h  

 

 

Lieu 

Théâtre du Nord (Lille) 

4 place du Général de Gaulle 

Lille 

 

Plus d'infos sur cet événement 

4 à 25 € 

 

Contact : 

Accueil / Billetterie 

0320142424 

accueil@theatredunord.fr 

www.theatredunord.fr 

 

 

 

 

Hauts-de-France 

22/11/17 
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Édition Normandie 

Janvier 2018 
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Journaliste : Amandine Vachez 

12/01/18 
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Comme il vous plaira 
Du 13 au 31 janvier 2018 à Théâtre du Nord 
 
Imaginez. Une forêt, profonde, en Angleterre. Un duc déchu qui doit s’y réfugier. Deux cousines qui 
s’adorent mais s’ennuient, quand l’amour les surprend. Leur fuite dans la forêt. Un jeune homme 
amoureux, haï par son frère, qui les rejoint. Ajouter un berger, une bergère, une chevrière, le bouffon 
Pierre-de-Touche, Jacques le mélancolique… Et le souffle de Shakespeare. Après Les Serments 
indiscrets et Phèdre, Christophe Rauck conclut son cycle sur l’amour avec cette joyeuse comédie 
réparatrice… 
 
Comme il vous plaira de William Shakespeare 
Mise en scène : Christophe Rauck 
AvecCécile Garcia Fogel, Maud Le Grévellec, Luanda Siqueira, John Arnold, Jean-Claude Durand, 
Pierre-François 
Garel, Pierre-Félix Gravière, Jean-François Lombard, Alain Trétout, Mahmoud Saïd 
Production : Théâtre du Nord 
 
Après la création russe d’Amphitryon de Molière, Christophe Rauck souhaitait finir son cycle sur 
l’amour, entamé avec Les Serments indiscrets de Marivaux et Phèdre de Racine, et retrouver son 
couple fétiche d’acteurs : Cécile Garcia Fogel et Pierre-François Garel, dans les rôles de Rosalinde 
et d’Orlando. Comme il vous plaira est pour lui : « une variation sur le théâtre qui questionne l’amour, 
le désir et l’usure du temps. C’est une pièce joyeuse et profonde par l’humanité et l’âge des 
personnages ». On retrouvera également d’autres acteurs fidèles à ses mises en scène : John 
Arnold (Figaro dans Figaro divorce) dans le rôle de Jacques le Mélancolique et du frère du Duc ; 
Alain Trétout ( Les Serments indiscrets) sera le bouffon Pierre-de-Touche ; Jean-Claude Durand (le 
comte Almaviva dans Figaro) et le contre-ténor Jean-François Lombard (Chérubin dans Figaro 
divorce) interprétera plusieurs rôles dans ce spectacle où se mêleront le chant, la musique et le jeu 
dans l’univers musical de Marcus Borja, jeune chef de choeur. 
 
Autour du spectacle 
- Au bord du plateau, rencontre avec l’équipe artistique le jeudi 18 janvier après la représentation. 
- Spectacle en audiodescription jeudi 18 janvier à 19h 
- Lever de rideau vendredi 26 janvier à 19h15 (Avant le spectacle, metteurs en scène, scénographe 
dramaturges... ont carte blanche pour vous mettre l'eau à la bouche. 
- After Show le vendredi 19 janvier à l’issue de la représentation (Pendant 1 h venez partager avec 
vos amis un moment musical avec vos amis au Café du Théâtre. 
- Grande rencontre scolaire le mardi 30 janvier à 14h30 au Théâtre du Nord. Avec Guillaume Winter, 
Christophe Rauck, Géraldine Serbourdin. En partenariat avec la Maison Européenne des Sciences 
de l’Homme et de la Société 
 
Lieu 

03/12/17 
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Théâtre du Nord 
 
4 place du Général de Gaulle 
BP 302 59026 Lille Cedex 
Contact 
03 20 14 24 24 
Accès 
Métro : ligne 1 - Arrêt Rihour 
Horaires 
Les 12, 16, 17, 19, 23, 24, 26, 30, 31 janvier à 20h 
Les 13, 18, 20, 25, 27 à 19h 
Les 21 et 28 à 16h. 
Tarifs 
- Plein tarif 25€ 
- Plus de 60 ans, amis d’abonnés, abonnés d'une structure partenaire, groupe (+ de 8 personnes) : 
20€ 
- Moins de 30 ans, bénéficiaire de l'AAH (allocation adulte handicapé), demandeur d’emploi, RSA, 
intermittents : 10€ 
- Enfants de moins de 15 ans : 10€ 
Site http://www.theatredunord.fr 
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 Comme il vous plaira (théâtre)  
Dernier jour pour voir une mise en scène dépouillée et efficace de « Comme il vous plaira », un grand texte de 

Shakespeare plein d’humour et d’espièglerie.  

 

 

 Photo Simon Gosselin  
 

Le pari était difficile. Il est gagné. Christophe Rauck arrive à nous passionner avec cette histoire haletante, 

bien que très compliquée, faite de scènes courtes et de grands mouvements. Le metteur en scène avait déjà 

tenté l’aventure, mais cela lui avait laissé le sentiment d’avoir « raté le rendez-vous ». Il y revient, 20 ans 

plus tard, en souhaitant cette fois « aller à l’essentiel » : il élague, retire des scènes ou en change l’ordre 

pour obtenir une narration plus resserrée, plus dynamique et mieux souligner l’émancipation de deux 

femmes qui disent non, s’échappent, s’exilent et se libèrent.  

 

Une pièce baroque et monstrueuse  

« Comme il vous plaira est une variation sur le théâtre qui questionne l’amour, le désir et l’usure du temps. 

C’est une pièce joyeuse et profonde par l’humanité et l’âge des personnages », explique Christophe Rauck. 

31/01/18 

Guy Le Fléchter 
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Et de poursuivre : « Mais la pièce aborde aussi d’autres grandes questions : le pouvoir, le temps, la durée de 

la vie, le monde pensé comme théâtre, l’importance des pères dans la lignée… C’est une pièce véritablement 

baroque, et monstrueuse en cela. ».  

Le metteur en scène concentre ainsi l’attention du spectateur sur les couples amoureux ou les monologues 

de Jacques le Mélancolique et sa fameuse déclamation: Le monde entier est un théâtre, et tout le monde, 

hommes et femmes y sont acteurs. On savoure aussi les morceaux de bravoure que sont les joutes 

amoureuses entre Rosalinde, déguisée en homme, et Orlando. En robe rouge ou en salopette, Cécile Garcia 

Fogel interprète avec délice et talent les revendications de Roselinde, amoureuse qui sait mener son monde, 

au côté d’un formidable Pierre-François Garel. Christophe Rauck reconstitue ici son couple fétiche des 

Serments indiscrets et de Phèdre, deux précédents spectacles qui traitaient aussi de l’amour.  

 

Musique et numéros d’acteurs  

Les scènes que le metteur en scène juge moins importantes sont en voix off ou interprétées au micro h-f, 

simple accessoire de théâtre mais véritable camarade de jeu pour des acteurs allongés à même le sol. Le 

décor est réduit au minimum : des toiles et des animaux empaillés symbolisent la forêt où se déroule 

l’essentiel de la pièce. On voit les personnages apparaître dans la brume, on entend le bruit d’une chasse à 

courre ou le souffle du vent. On notera aussi le beau travail sur le chant du jeune chef de choeur, Marcus 

Borja.  

La musique occupe en effet une place de choix dans cette version Rauck de Comme il vous plaira : plusieurs 

chansons, pour la plupart a capella, ponctuent la pièce, de Purcell à John Dowland en passant par John 

Lennon, Paul McCartney ou plus surprenant Jermaine Jackson et Pia Zadora. On n’oubliera pas d’applaudir 

des deux mains les numéros d’acteurs épatants d’Alain Trétout (Pierre de Touche, infatigable bouffon 

causeur) et de John Arnold qui rend magistralement l’impertinence et l’insolence de Jacques le 

Mélancolique, posture shakespearienne sans équivalent dans le théâtre français.  
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CHRISTOPHE RAUCK MET EN SCENE COMME IL VOUS PLAIRA 

 
Il voit dans le théâtre “la sentinelle de la société” et déplore que l'on parle plus des metteurs en scène que des 
comédiens. Une “ère d'auto entreprenariat” dit-il. Christophe Rauck, artisan de la vitalité théâtrale artistique du Nord et 
directeur du Théâtre du Nord à Lille, y met en scène Comme il vous plaira de Shakespeare à partir du 12 janvier. 
"C'est une pièce compliquée, brute, qui n'est pas dramaturgiquement aussi aiguisée que ses autres pièces. Néanmoins, 
il y a des personnages, des morceaux magnifiques comme les joutes dans la forêt, le monologue de Jacques… Elle fait 
se croiser beaucoup de questions philosophiques, morales et humaines ; cela donne des scènes sublimes. Il faut donc 
résoudre des problèmes dans la dramaturgie, la mise en scène et le jeu car les scènes sont complexes."... 
 
Comme il vous plaira , de William Shakespeare, traduction Jean-Michel Déprats, mise en scène Christophe 
Rauck, avec Cécile Garcia Fogel, Maud Le Grévellec, Luanda Siqueira, John Arnold, Jean-Claude Durand, 
Pierre-François Garel, Pierre-Félix Gravière, Jean-François Lombard, Alain Trétout, Mahmoud Saïd 
Théâtre du Nord, Lille, 4 place du Général de Gaulle 59026 Lille, 03 20 14 24 24 du 12 au 31 janvier 

  

Theâtral-magazine.com 

10/01/18 
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AGENDA THEATRE - JANVIER 2018 

 

COMME IL VOUS PLAIRA 
De William Shakespeare, mise en scène Christophe Rauck 
Théâtre du Nord – Lille 
Du 12 janvier au 31 janvier 

 
 

 

 

 

 

 

  

Theâtral-magazine.com 

Agenda, 29/12/07 
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Comme il vous plaira, de Shakespeare, mise en scène 

Christophe Rauck, Théâtre du Nord Lille, du 12 au 31/01  

Agenda 

 Janvier-Février 2018 
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« Comme il vous plaira » de Shakespeare, la nouvelle création au Théâtre du Nord 

 

 Le théâtre du Nord commence cette année 2018 avec Comme il vous plaira de William Shakespeare, une pièce “pas 

souvent montée”. Christophe Rauck, le directeur de la salle lilloise présentera sa nouvelle mise en scène du 12 au 31 
janvier 2018.  
L’histoire de cette comédie en 5 actes  
Amour, désir et usure du temps sont les thèmes au coeur de cette comédie à l’atmosphère pastorale.  
“Frédérick a usurpé les domaines du Duc, son frère, qui s’est alors retiré avec ses enfants dans la forêt d’Arden. Célia, 

fille de Frédérick, et Rosalinde, fille du duc exilé, s’aiment tendrement et Frédérick a permis à sa nièce de rester à la 

Cour. Un jour, les deux cousines assistent à un tournoi où un certain Orlando, fils d’un chevalier, triomphe d’un corps à 

corps avec un lutteur ; il s’éprend de Rosalinde.  

Quand Frédérick vient féliciter le vainqueur du tournoi, il apprend qu’Orlando est le fils d’un partisan du Duc. 

Orlando doit s’enfuir tandis que Rosalinde est chassée par son oncle ; Célia décide de la suivre dans la forêt 

préférant l’exil à la tyrannie de son père usurpateur. Dans la forêt, les deux cousines décident de cacher leur 

identité en se travestissant. Rosalinde s’habille en paysan et se fait appeler Ganymède ; Célia prend le nom d’Aliéna et 

se fait passer pour sa soeur…  
Bientôt, elles retrouvent Orlando, et le faux Ganymède gagne rapidement sa confiance…"  

08/01/17 
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"Comme il vous plaira" de Shakespeare, mise en scène de Christophe Rauck, Directeur du Théâtre du Nord © Simon 
Gosselin  
La mise en scène de Christophe Rauck, directeur du Théâtre du Nord  
Ce n’est pas la première fois que le directeur du Théâtre du Nord crée un spectacle autour de Comme il vous plaira. 
“J’ai toujours eu envie d’y revenir” explique-t-il. Elle est “vraiment compliquée” du fait de sa structure. Cette fois, il a 
décidé de se concentrer notamment sur les grands moments de cette pièce : “deux joutes entre les amoureux, Orlando 

et Rosalinde, et le monologue de Jacques le Mélancolique qui préfigure le long monologue d’Hamlet”. Il a retravaillé 
l’oeuvre en utilisant par exemple une des scènes de chasse comme prologue.  
Après Les Serments indiscrets de Marivaux et Phèdre de Racine, il travaille pour la troisième fois avec le même couple 
d’acteurs : Pierre-François Garel (Orlando) et Cécile Garcia Fogel (Rosalinde). Dans cette pièce, Christophe Rauck utilise 
aussi “le son comme un acteur”. “J’avais envie de retravailler avec le son, avec des vignettes, des illustrations même.” 
Micro à main, micro au sol, son de la voix amplifié ou son normal…, le son est comme “un camarade de jeu”. Et “la 

musique parcourra le répertoire anglais, du XVIIème siècle, avec un peu de Purcell, aux Beatles, et Queen.”  
Il y aura à écouter, mais il y aura aussi à voir avec les costumes, et des animaux empaillés sur scène. L’un d’eux est 
d’ailleurs installé dans le hall du théâtre pour l’instant...  
Autour de la pièce "Comme il vous plaira"  
Jeudi 18 janvier 2018 Au bord du plateau, rencontre avec l’équipe artistique après la représentation. 

Jeudi 25 janvier 2018 After Show à l’issue de la représentation Après le spectacle, pendant 1 heure, partagez un 
moment musical au Café du Théâtre.  
Vendredi 26 janvier 2018 Lever de rideau à 19h15. Avant le spectacle, metteurs en scène, scénographie, dramaturge… 
ont carte blanche.  
En tournée Du 17 au 18 avril 2018 au Bateau Feu à Dunkerque Du 15 au 16 mai 2018 à la Maison de la Culture d’Amiens  

Durée estimée : 3h (entracte compris)  
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Théâtre Comme il vous plaira 
Maison de la Culture d'Amiens 
Place Léon Gontier Grand Théâtre 
80000 AMIENS 
Tél : 03 22 97 79 77 
Site internet : http://www.maisondelaculture-amiens.com 
 

 
Une des comédies les plus exubérantes de Shakespeare. Une mécanique théâtrale parfaite pour notre plus 
grand plaisir. 
C'est en 1599 que Shakespeare écrit cette comédie pastorale et romanesque : une pièce à prendre pour le 
plaisir, «comme il vous plaira». À la suite d'invraisemblables intrigues où s'accumulent désirs, haines et 
ambitions se trouvent exilés dans le bois d'Ardennes un duc déchu et sa suite, des seigneurs, des jeunes 
dames, un chevalier errant, un philosophe amer, un bouffon de cour, mêlés à des bergers, une bergère, une 
chevrière et un villageois. Placés ainsi sous l'empire de la Nature (la leur propre, comme celle qui les 
environne), ils vont jouer au jeu éternel des assemblages amoureux, faisant fi des genres et des 
convenances… comme dans la scène où Rosalinde travestie en homme, et tout en calomniant les femmes, 
force son amant Orlando à lui faire la cour. Comédie de méprises et de déguisements, Comme il vous plaira 
est une célébration du théâtre et de ses artifices, de la chair et de ses plaisirs. «Le monde entier est un 
théâtre», dit le personnage de Jacques : Shakespeare offre ainsi aux spectateurs et aux acteurs une variation 
joyeuse sur les jeux de l'amour, reflétant le théâtre de nos désirs. Avec cette comédie de Shakespeare, le 
metteur en scène Christophe Rauck, directeur du Théâtre du Nord – CDN de Lille, Tourcoing et Hauts-de- 
France clôt un cycle consacré à l'amour au théâtre après avoir monté Marivaux et Racine. Outre sa troupe 
d'acteurs, il s'entoure pour l'occasion du chef de chant Marcus Borja pour donner toute sa force à la partie 
musicale de la pièce. Mis en scène par Christophe Rauck, la Maison de la Culture a déjà accueilli Figaro 
Divorce de Von Horvath en 2016. 

  

15/05/18 
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La Revue du 27 janvier 2018 
 
Au Théâtre du Nord à Lille jusqu’au 31 janvier puis en tournée, "Comme il vous plaira", grande comédie de 
Shakespeare, mise en scène par Christophe Rauck (Jean-Pierre Thibaudat) : https://blogs.mediapart.fr/jeanpierre- 
thibaudat/blog/220118/christophe-rauck-met-en-scene-comme-il-vous-plaira-que-du-plaisir?xtor 

 
 
 
 
 

 

 

 

La Revue du 1e février 2018 
 
Au Théâtre du Nord à Lille jusqu’au 31 janvier puis en tournée, "Comme il vous plaira", grande comédie de 
Shakespeare, mise en scène par Christophe Rauck (Jean-Pierre Thibaudat) : https://blogs.mediapart.fr/jeanpierre- 
thibaudat/blog/220118/christophe-rauck-met-en-scene-comme-il-vous-plaira-que-du-plaisir?xtor 
 
 

 
  

27/01/17 

01/02/18 
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COMME IL VOUS PLAIRA 

DANS LA 

PRESSE AUDIOVISUELLE 
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► 7h30 : Le Tour de France des régions avec le journaliste Jean-Marie Duhamel. 

1 - Comme il vous plaira , de W. Shakespeare, mise en scène de Christophe Rauck, (patron du Théâtre 

du Nord à Lille (CDN), un spectacle donné au Théâtre du Nord à Lille du 12 au 31 janvier puis en tournée à 

Bordeaux, Malakoff, Dunkerque, Sénart, Amiens… 

2 - Concert Glass vs Reich donné par l’ Orchestre National de Lille . 

www.france-musique.fr 

13/01/2018 

Clément Rochefort 


